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Etude l i n g u i s t i q u e 



A V A N T - P R O P O S 

Ce livre contient une recherche de sémantique sur les diffé­

rentes expressions de la notion de "forme" en grec ancien, depuis 

les origines jusqu'à Platon. Occasionnellement, toutefois, l'uti-

lisation d'un texte postérieur â 347 viole une limite arbitraire 

par la force des choses. Les observations et les résultats repo­

sent sur l'exploitation d'un répertoire d'exemples à peu près 

complet. Des relevés personnels enrichissent les inventaires des 

meilleurs lexiques . Les recueils des fragments de Speusippe et 

de Xônocrate ont été lus in extenso (voir la bibliographie}. En 

revanche, Platon et Aristote en raison de l'ampleur de leur oeu­

vre, Hippocrate , à cause du manque de relevés lexicograpniques 

généraux, n'ont fait l'objet que de dépoui1lernents partiels. Mais, 

dans l'un et l'autre cas un échantillonnage étendu et varié offre 

une base solide à l'argumentation (voir 1 ' index locorum). Pour la 

lyrique archaïque, l'index récent de G. Fatouros prend en considé­

ration les fragments papyrologiques et fournit ainsi les matériaux 

d'une col lection intégrale. L'épigraphie joue un rôle médiocre, 

car les termes en cause appartiennent au vocabulaire de la langue 

poétique et de la spéculation philosophique; une seule inscription 

apporte un témoignage intéressant (voir p.123). La pauvreté en 

monuments linguistiques de l'époque archaïque et l'appartenance 

des anciens textes à un seul genre littéraire — la poésie - met­

traient en échec la détermination du sens de base sans le secours 

de l'étymologie. En raison des lacunes de la tradì ti on, l'âge des 

mots n'est pas donné par leur première apparition; la plus ancien­

ne occurrence témoigne parfois de toute une évolution sémantique. 

Preuve en est l'emploi figuré de puOyrfs chez Archiloque. A l'inver­

se, il n'est pas rare qu'un écrit de date relativement basse con­

serve une antiquité linguistique. Oans la reconstruction du déve­

loppement de la signification, les exemples apparaissent donc dans 

un ordre différent de la succession chronologique. 

L'objet de là présente étude, l'expression de la notion de "for­

me", plaçait d'emblée le chercheur devant le problème du choix 

des termes. 11 n'était pas légitime, en 1'occuriunui:, * J • r i< 
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tous les mots susceptibles d'être rendus par forme, ce qui se­

rait revenu â transposer purement et simplement les catégories 

du français en grec ancien. De propos délibéré, nous avons écar­

té les termes désignant occasionnellement la "forme" à la faveur 

d'un contexte, c'est-à-dire dans la parole, pour n'examiner que 

ceux qui signifient "forme" dans la langue. C'est pourquoi des 

expressions comme iiJiios et ipduos ont été négligées, qui ne sau­

raient avoir droit au titre de "noms de la forme". En revanche, 

cette qualité a été reconnue à Etóos.ìóe'a ,yopçrî ,oyflva. qui sont 

déjà confrontés dans la Synonymik de 3.H.H. Schmidt, et â p'uSyds, 

dont la place dans le vocabulaire de la "forme" a été soulignée 

par E. Benveniste (voir plus bas la bibliographie). Cet ensemble 

lexical forme système par un jeu de relations réciproques: le 

rapport est étymologique entre clóos et îôéa , syntagmatique en­

tre les autres unités. Ce dernier aspect est illustré, par exem­

ple, par l'échange de eTôos et de popijiì dans un texte du Corpus 

hippocrat ique, Horb. Sacr. 13 |_VI 386,2 : xtpa'piai . .6 laAXdoae i 

T^v yopçnv £s cTEpov etôos "la poterie d'argile... passe d'une 

forme à une autre" (voir p. 62). On a, d'autre part, des construc­

tions du type oy,i1uaios yopçiiv ou, dans un rapport inverse, yop-

çîis ox^iuta) (voir p. 6 5 ) . En particulier, une condition d'emploi 

manifeste l'appartenance des termes à une même sphère sémantique: 

les équations synonymiques. Par exempi e, Aristote recourt à ox^~ 

pa pour la définition de puöy<5s (voir p. 70). 

L'élaboration de cet ouvrage a été possible grâce à la;énêro3i-

té du Fonds national de la recherche scientifique; cette institu­

tion a soutenu financièrement notre travail trois années durant. 

Sur le plan de la recherche, le Thesaurus linguaB Graecae à Ham­

bourg nous a obligeamment communiqué des matériaux lexicographi-

ques et bibliographiques ; nous remercions sa rédactrice, Mme 

E.-M. Voigt, de cette aide appréciable. Par ailleurs, nous sommes 

redevable à plusieurs professeurs. Notre gratitude s'adresse à 

MM. P. Chantraine et E. Benveniste, directeurs d'études â l'Ecole 

pratique des Hautes Etudes, pour l'intérêt qu'ils ont porté à no­

tre travail, et à M. F. Lasserre, professeur à l'Université de 

Lausanne, qui a bien voulu lire notre manuscrit et dont les remar-
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ques sont à l'origine d'améliorations sensibles de notre texte. 

Nous avons en outre une grosse dette de reconnaissance envers 

M. G. Redard, professeur aux Universités de Berne et de Neuchâ-

tel; c'est de ce maître que nous tenons le sujet de notre thèse 

et. d'un hout à l'autre, cette recherche a été menée sous le si 

gne de ses encouragements et de son bienveillant appui. 

Ajoutons que le sous-titre Etude linguistique répand à une d 

mande du Conseil de la Faculté des lettres de l'Université .de 

Neuchâtel. 

Neuchâtel, le 31 juillet 1971 C S . 



B I B L I O G R A P H I E E T A B R E V I A T I O N S 

A. E d i t i o n s d e s t e x t e s 

Sauf i n d i c a t i o n c o n t r a i r e , les c i t a t i o n s ont l e t e x t e et l a 

numéro ta t i on des e d i t i o n s s u i v a n t e s ( l a p résente l i s t e n é g l i g e 

l es r é i m p r e s s i o n s , notamment dans l e cas de l a C o l l e c t i o n G u i l ­

laume Budé. En o u t r e , l a ment ion des é d i t i o n s des au teu rs p o s t ­

c l a s s i q u e s f i g u r e dans 1 ' index l oco rum) : 

I l i a d e . Texte é t a b l i e t t r a d u i t par Paul Mazon, avBC l a c o l l a ­

b o r a t i o n de P i e r r e C h a n t r a i n e , Paul C o l l a r t e t René Langumier . 

1-4, P a r i s 1937-1938 [ C o l l e c t i o n des U n i v e r s i t é s de F r a n c e ] , 

Home r i Odyssea, é d . P. Von d e r FIGhIl, Bale 1946 ( E d i t i o n e s H e l ­

v e t i c a s , S e r i e s Graeca 4 . ) . 

Homère, Hymnes. Texte é t a b l i e t t r a d u i t par Jean Humbert, Pa­

r i s 1936 ( C o l l e c t i o n des U n i v e r s i t é s de F r a n c e ) . 

Hés iode . Texte é t a b l i e t t r a d u i t par Paul Plazon. P a r i s 1928 ( C o l ­

l e c t i o n des U n i v e r s i t é s de F r a n c e ) . 

Fragmenta Hesiodea» é d . R. Merkelbach - M.L. West» Ox fo rd 1967, 

Poetarum Lesbiorum f r agmen ta , é d . E. Lobe l * D .L . Page, Oxford 

195S [ P L F J . 

Poetae m e l i c i G r a e c l , é d . D .L . Page. Oxford 1962 [ P M G ] , 

Pour l e s a u t r e s l y r i q u e s : A n t h o l o g i e L y r i c a Graeca, é d . E. O i e h l , 

L e i p z i g . I t 3e é d . , 1949. 2 : post E. O i e h l e d i d i t 0 . Young, 

1961 . 3 : 3e é d . , 1952. 4 : 2e é d . , 1936. S-Ec 2e é d . , 1942 

( B i b l i o t h e c a Teubner iana) [ A L G ] , 

P i n d a r o : Carmina cum f r a g m e n t i s , é d . B. S n e l l , L e i p z i g . 1 : E p i -

n i c i a . éd . 4 a , 1964. 2 : Fragmenta, éd . 3 a , 1964 ( B i b l i o t h e ­

ca Teubne r i ana ) . 

Oie Fragmente der V o r s o k r a t i k e r , éd . H. O i e l s - W. Kranz. 1-3, 

B e r l i n 1956 L v s ] , 

E s c h y l e . Texte é t a b l i e t t r a d u i t par Paul Mazon, P a r i s . 1 : 6e é d . 

revue e t c o r r i g é e , 1953. 2 : 5G éd . revue et c o r r i g é e , 1952 
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(Collection des Universités de France). 

Sophocle..Texte établi par Alphonse Dain et traduit par Paul 

Hazon. 1-3, Paris 1955-1960 (Collection des Universités de 

France). 

Euripidis Fabulae, éd. G. Murray, Oxford. 1: 1ère éd., 1902. 

2: 3e éd., 1913. 3: 2e éd., 1913 (Scriptorum classicorum 

bibliotheca Oxoniensis). 

Tragicorum Graecorum Fragmenta, éd. A. Nauck augmentée d'un 

Supplément par B. Snell, Hildesheim 1964 [TGF] . 

Hérodote, Histoires.' Texte établi et traduit par Ph.-E. Legrand. 

1-9, Paris 1932-1954 (Collection des Universités de France). 

Thucydidis Historiae, éd. H.S. Jones - J.E. Powell, Oxford. 1: 

2e éd., 1942. 2: 3e éd., 1942 (Scriptorum classicorum bibli­

otheca Oxoniensis). 

Hippocrate, Oeuvres complètes. Ed. E. Littré. 1-10, Paris 1B39-

1861. 

Aristophane. Texte établi par Victor Coulon et traduit par Hi-

laire Van Daele. 1-5, Paris 1923-1930 (Collection des Univer­

sités de France). 

Comicorum Atticorum Fragmenta, éd. Th. Kock, Leipzig. 1: 1B60. 

2: 1664. 3: 1888 [CAF]. 

Platon: le texte suivi est celui de la Collection des Universi­

tés de France. 1-13, Paris 1920-1961. 

Xenophontis Opera omnia, éd. E.C. Marchant. 1-5, Oxford 1900-

1921 (Scriptorum classicorum bibliotheca Oxoniensis). 

Isocrate, Discours. Ed. G. Mathieu - E. Brémond. 1-4, Paris 

1928-1962 (Collection des Universités de France). 

De Speusippi Academici scriptis. Accedunt fragmenta» éd. P. Lang , 

Bonn 1911. 

Xenocrates. Darstellung der Lehre und Sammlung der Fragmente, éd. 

R. Heinze, Leipzig 1892. 
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B. M o n o g r a p h i e s 

V o i r Ì B S a b r é v i a t i o n s das t i t r e s de revues c i - d e s s o u s , p. 14. 

H.C. B a l d r y , P l a t o ' s " t e c h n i c a l t e r m s ' : C l a s s . Qua r t . 3 1 , 1937, 

141-150 [ E T Ô O S , l ô * o ] . 

E. Ben v e n i s t e . La n o t i o n de " r y thme" dans son exp ress ion l i n ­

g u i s t i q u e : J o u r n . de p s y c h o l . normale et p a t h o l . 44 , 1951 , 

401-410 (= Problèmes de l i n g u i s t i q u e g é n é r a l e , P a r i s 1966, 

327 -335 ) . 

E. B i c k e l , Genus, e lóos und e tô tUA iov i n de r Bedeutung " E i n z e l -

l i e d " und ' G e d i c h t ' : G l o t t a 29. 1942, 2 9 - 4 1 . 

F. B o l l , A n t i k e Beobachtungen f a r b i g e r S te rne : Abh, MDneh. Ak. 

30, 1916, I 17 [ c t ô o s j . 

E. Bossha rd t , Die Nomina auf - e u s , e i n B e i t r a g zu r Wor tb i l dung 

der g r i e c h i s c h e n Sprache, Z u r i c h 1942, 122 s . [ *MopçcJ£ j . 

P. Brommer, Elóos e t lòia . Etude sémant ique e t ch rono log ique 

des oeuvres de P l a t o n , U t r e c h t 1940. 

K, Buchmann, Die S t e l l u n g des fienon i n der p l a t o n i s c h e n P h i l o s o ­

p h i e : P h i l o l o g u s S u p p l . 29 f a s e . 3 , 1936, 36 -41 [ e ï ô o s j . 

C , J . C lassen , S p r a c h l i c h e Deutung a l s T r i e b k r a f t p l a t o n i s c h e n 

und s o k r a t i s c h e n P h i l o s o p h i e r e n s , Munich 1959, 43 -71 [ c f ô o t , 

K. von F r i t z , P h i l o s o p h i e und s p r a c h l i c h e r Ausdruck be i Demokr i t , 

P l a t o und A r i s t o t e l e s , New York 1938 [ « Ï Ô O K , £UOV<J£ e t oxüueij. 

C M . G i l l e s p i e , The Use of e lóos and lòia i n H ippoc ra tes t C l a s s . 

Quar t . 6 , 1912, 179-203. 

A. G5be l , Das Meer i n den homerischen D ich tungen : Z e i t s c h r , f . 

d . Gymnasialw. 9 . 1855, 529 [ *epoe i f t i f sJ . 

H. G ü n t e r t , Ka lypso , b e d e u t u n g s g e s c h i c h t l i c h e Untersuchungen auf 

dem Gebiet de r indogermanischen Sprachen, H a l l e 1919, 193 s . 

[MoptpòJj t 

N. Hartmann, Zur Lehre vom Eidos be i P l a t on und A r i s t o t e l e s t Abh. 

B e r i . Ak. 8 , 1941. 3 -38 . 
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H. K o l l e r , Die Anfänge der g r i e c h i s c h e n Grammatik; G l o t t a 37 , 

1958. 5-25 [oxTiua] . 

F. K r a f f t , Verg le i chende Untersuchungen zu Homer und Hes iod : Hy-

pomnemata 6 , Gö t t i ngen 1963, 39-47 [c îôos ] . 

W. Krogmann, Gr. puOycSs : KZ 7 1 , 1954, HQ s . 

H. Langerbeck, Ad£is émpuotJ in . Stud ien zu Demokri ts E t h i k und 

E r k e n n i n i s l e h r e : Neue p h i l o l o g i s c h e Untersuchungen 10, B e r l i n 

1935, B3-100 [vjopctì, ox^un] ; 113-118 [puouó 's .é iLpuou fn ] . 

E.A. Leemans, Rhythme en puôuô*s : A n t . C lass . 17, 1948, 403-412. 

M. Leumann, Homerische Wör ter , Bale 1950, 248 [e Î6cîX ipos] . 

C. Mugler , " E t i s . ox^o is et ox^ya chez P l a t o n : REG 70, 1957, 72-

92 . 

T. P l î îss , Die Deutung des Wortes Rhythmus nach g r i e c h i s c h e r Wort ­

b i l d u n g : Wochenschr i f t f ü r k l a s s i s c h e P h i l o l o g i e 37, 1920, IB -

23 . 

W. P o r z i g , Die Namen f ü r S a t z i n h a l t e im Gr iech ischen und im Indo-

german i s c h e n : Untersuchungen zur indogerman isehen Sprach- und 

K u l t u r w i s s e n s c h a f t X, B e r l i n 1942, 294 [ e l 6 o s ] ; 237 [puSutfs] . 

R. Renehan, The d e r i v a t i o n of puopcîs: C lass . Ph. 58, 1963, 36 -38 . 

C. R i t t e r , Neue Untersuchungen über P i a t o n , Munich 1910, 321-326 

[ e ï ô o s . îô£a] . 

J . H . H . Schmidt , Synonymik der g r i e c h i s c h e n Sprache, L e i p z i g 1876-

1886, IV No 182 [ c l f i o s , lb£a. pop cr i . ox^ua] . 

D. Schroeder , *Pi>6y<5s : Hermes 53 , 1916, 324-329. 

A .E . T a y l o r , V a r i a S o c r a t i c a . Oxford 1911, 178-267 [ETÔOS, ib£a] . 

M. T r e u , Von Homer zur L y r i k , Munich 1955, 175 s . [ u o p ç i i ] . 

J . T r i B r , Rhythmus: Studium Generale 2, 1949, 135 -141 . 

P. V i v a n t e , S u l l a des ignaz ione de l corpo i n Omero: A r c h , g l o t t . 

i t . 40, 1955» 39-5G [ c t ô o s ] • 

R. W a l t z , ' i-uft i i t fset numerus: Rev. e t . l a t . 26 , 1948, 109-120. 
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K. Weidauer, Thukydides und die Hippokratischen Schriften, Hei-

delberg 1954, 21-31 [eïôos. Uéa) . 

H. WersdÖrfer, Die quAoooçia des Isokrates im Spiegel ihrer Ter­

minologie, Leipzig 1940 [L6£O]. 

U. von Wilamowitz - Moellendorff, Piaton. II: Beilagen und Text­

kritik, Berlin 1919, 249-254 [ctöosj. 

Ernst Wolf, Die Bedeutungen von pu6u<is in der griechischen Li­

teratur bis auf Piaton, Diss., Innsbruck 1947 (dactyl.]. 

Ernst Wolf, Zur Etymologie von puöptfs und seiner Bedeutung in 

der älteren griechischen Literatur: Wien Stud. 68, 1955 , 99-

119. 

F. Zucker, Zur Textherstellung und Erklärung von Philodems V. 

Buch iep\ «oinuiTuv: Philologus 82, 1927, 247-249 (etfios) , 

C. Ouvrages généraux et périodiques cités en abrégé 

Abh. Beri. Ak. * Abhandlungen der Preussischen Akademie der 

Wissenschaften, philos.-hist, Klasse. Berlin 

Abh. Mönch. Ak. « Abhandlungen der Bayerischen AkademiB der 

Wissenschaften, phi los.-hist. Klasse. Munich 

Ant. Class. • L'Antiquité Classique. Louvain 

AP " Anthologie palatine (voir index) 

Arch, glott. it. = Archivio glottologico italiano. Rome 

Bailly - A. Bailly, Dictionnaire,grec-français , Paris 1950 

Buck-Petersen = CD. Buck and W. Petersen, A reverse Index of 

Greek Nouns and Adjectives, Chicago s.d. [l944j . 

Bull. Inst. Class. Stud. = Bulletin of the Institute of Classi­

cal Studies of the University of London. Londres 

Chantraine, Form. = P. Chantraine, La formation des noms en grec 

ancien, Paris 1933 

— Gr. horn. = Grammaire homérique, Paris. 1 : 195Ô. 2: 1953 
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C l a s s . Ph. = C l a s s i c a l P h i l o l o g y . Chicago 

C l a s s . Q u a r t . = C l a s s i c a l Q u a r t e r l y . Londres 

F r i s k •= H. F r i s k , Gr iech isches etymo log isches Wör terbuch, Heide 1 -

berg 1954-1970. 

KZ = Z e i t s c h r i f t f ü r ve rg le i chende Sprachforschung auf dem Ge­

b i e t e der i d g . Sprachen. B e r l i n 

LSJ • H.G. L i d d e l l , R. Sco t t and H.S. Jones, A Greek -Eng l i sh 
g 

Lex icon [ w i t h a Supplernent), Oxford 1968. 

RE s Paulys Realencyc lopädie der c l a s s i s c h e n A l t e r t u m s w i s s e n ­

s c h a f t . Neue Bearbei tung begonnen von G. Wissowa, f o r t g e f ü h r t 

von W. K r o l l und K. M i t t e l h a u s . Réal isée avec l a c o l l a b o r a ­

t i o n de nombreux s p é c i a l i s t e s e t ac tue l l emen t é d i t é e par K, 

Z i e g l e r . S t u t t g a r t 1693-

Rev. e t . anc. = Revue des Etudes Anc iennes. Bordeaux 

Rev. e t . g r . ° Revue des Etudes Grecques. P a r i s 

Rev. e t . l a t . = Revue des Etudes L a t i n e s . P a r i s 

R i s c h , Wor tb i l dung = E. R i sch , Wor tb i l dung der homerischen Spra­

che, B e r l i n 1937. 

Schwyzer, Gr. Gr. e E. Schwyzer, Gr iech i sche Grammat i k , Mun i c h . 

1 : 1939. 2 : v e r v o l l s t ä n d i g t u . h r s g . von A. Debrunner, 195G 

(Handbuch der A l t e r t umsw issenscha f t I I , 1 , 1-2) . 

S n e l l , Entdeckung = B, S n e i l . Die Entdeckung des Ge is tes , Ham­

bourg 1955. 

Wien S t u d . E Wiener S t u d i e n . Z e i t s c h r i f t f ü r k l a s s i s c h e P h i l o l o ­

g i e . V ienne 

Après le numéro d 'un fragment ph i l osoph ique f i g u r e e n t r e . c r o ­

che ts d r o i t s l ' i n d i c a t i o n du volume, de l a page e t de l a l i g n e , 

s u i v a n t la 5e é d i t i o n de D i e l s - K r a n z . Pour la Col l e c t i o n h ippo -

c r a t i que, les mêmes éléments s 'en tenden t d ' ap rès l ' é d i t i o n de L i t -

t r é . L 'emprunt d 'une t r a d u c t i o n es t s i g n a l é par la ment ion de Sun 

au teur en f i n de c i t a t i o n . 



P R E M I E R E P A R T I E 

L e s t e r m e s s i m p l e s 



CHAPITRE PREMIER 

L a f i g u r e h u m a i n e : 1 ' e ï ô o s h o m é r i q u e 

En grec, la classe des neutres en -00-/-E0- est un héritage 

de l'indo-européen. Un groupe comporte le dBgré ̂  accentué de 

la racine. C'est le type ttôos . A côté du substantif existe l'ao-
4 

riste etôov "je vis" (cf. éxAuov à côté de xAe*(/)os) . En accord 

avec la notion du verbe, les emplois homériques situent eÏ6os 

dans le contexte du "voir". Des vers à caractère f ormulaire, en 

raison de leur archaïsme linguistique, ouvrant la série des ex­

emples. Il s'agit d'apostrophes au début d'un blâme ou d'une ad­

monestation. Hector tance Paris, r 39 (B K 769): Adoiapi, eïôos 

Sp ime, yuvaiuav^s, îiepoteuTcî "ah*. Paris de malheur*, ah*, le 

bellâtre, coureur de femmes et suborneur'." (P. Mazon). Le type 

cÎ6os 5p IOTC montre une syntaxe archaïque. L*accusatif de rela­

tion fournit la condition d'emploi principale de etôos chez Ho­

mère. Un autre exemple figure au commencement d'une exhortation 

à !^adresse des Argiens, E 7B7 (» 9 2261: atôcSs. 'Ap-yetoi, xrfx' 

EX^YXC«» etôos àynTot' "honte, ArgiBns, objet d'opprobre, sous vos 

dehors admirables i" Complément du même adjectif, le terme signi­

fie explicitement "ce qui se voit" dans une combinaison avec E-

ôelv: Artemis est peftfAn te Efictv M ai cïôos iynxii "grande et 

sous le rapport de l'cïôos admirable à voir" (h. Ap. 19B). L'in­

finitif complétif et l'accusatif de relation déterminent concur­

remment le même terme . L'Odyssée apporte des témoignages con­

cordants: en regard de Calypso Pénélope est eZôos amAvoilpn 

ŷ YEÔiSc T'elarfvTa Eó&odou "inférieure en etôos et en stature, à 

la voir en face" Cc 217). En a 374, Ulysse trouve son pore "en 

eïôos et en stature plus beau à voir"; un autre verbe "voir" 

complote un adjectif en liaison avec eltos» o 4: elóos 6c udXa 

ye*Ya£ flv Aptfao&ai "sous le rapport dB I'ETÔOS (ArnéB) était très 

grand à voir". Ces passages montrent donc une affinité entre la 

notion de "voir" et etóotj ce neutre sigmatique correspond â l'in-
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f i n i t i f moyen tóéoocii . Une étude généra le des thèmes en -eo - vé ­

r i f i e d ' a i l l e u r s c e t t e o b s e r v a t i o n ; en e f f e t , Léon Pa rmen t i e r s i ­

gna le d é j à , à propos de ces mots , " l a l i a i s o n p r i m i t i v e m e n t t r è s 

é t r o i t e de l e u r sens avec l ' i d é e v e r b a l e " . C o r r é l a t i v e m e n t , des 

p o i n t s de c o n t a c t e n t r e i n f i n i t i f s e t thèmes en -ej>- e x i s t e n t au 

n iveau des fo rmes . L ' i n f i n i t i f védique j î v a s e e s t à l ' o r i g i n e le 

d a t i f d ' u n d é r i v é s i gma t i que (*g î w e s a i ) , e t , pa r un procès ana-

l ogue , l e l o c a t i f *g îwes i Bst à l a base de l a t . u i - u e r e ( v o i r F. 

Sommer, Handbuch der l a t e i n i s c h e n Lau t - und Formenlehre , H e i ­

d e l b e r g 1948, 5 9 1 ; F. S t o l z - J . H . Schmalz - M. Leumann - J . B . 

Hofmann, L a t e i n i s c h e Grammatik I , Munich 1963, 245 et 3 2 8 ) . Le 

m e i l l e u r témoin de l a pa ren té de sens e n t r e c tôos e t l e verbe de 

même r a c i n e e s t l a f i g u r e é tymo log ique d 'un ve rs r e l a t i v e m e n t r é ­

cent ( l a mé t r i que montre 1 'absence-du F è l * i n i t i a l e de E Î Ô O S : 

v o i r Chant r a i n e , Gr, horn. I 142) : ou TÓ"TC Y* 56 ' * Ofiuofios &Y<*O-

otfye«1 c tôos EótfvTes "ce n ' e s t pas a l o r s de v o i r son c îôos que 

nous v i n t pour U lysse p a r e i l l e a d m i r a t i o n ( r 224) 

A b s t r a i t à 1 ' o r i g i n e , e l f ios expr ime l ' i d é e "non pas en t a n t 

que f o r c e a g i s s a n t e , mais comme un é t a t p a s s i f " . Cet te m o d a l i t é 

" p a s s i v e * a p p r o p r i e l e terme a l a d é s i g n a t i o n de n o t i o n s p lus 

concrè tes j a i n s i , fi 58 , c ' e s t un t r a i t physique su r l e même p lan 

que UIYCOOS s t çu i îv : Otto's uo i IVISWKOV fiXÄcv Svc ioos außooofnv 

6 ta viixTcti i id l iOTa fie NC*OTOPL fii'ut cf f ios TC w^tcftos TC çurfv 

T1AYX10Ta Éùlixei " l e d i v i n songe e s t venu dans mon sommeil pendent 

l a s a i n t e n u i t ; i l r e s s e m b l a i t t o u t à f a i t au d i v i n Nestor pour 

l ' e t f i os» l a s t a t u r e Bt l a c o r p u l e n c e " . A e l i a c i répond le t r a n s i ­

t i f cLONu dans l a v a r i a n t e : . . . " ApTE1Ii L6 t' ac cyû >c, Atos xoJpp 

ycycîXoto, tXôéi TC PC'YCOO'S TC «utfv T1AYX1OTa CÌ'ONW " . . . j e t e 

compare t o u t à f a i t , pour ma p a r t , à A r t e m i s , l a f i l l e du grand 

Zeus, pour l ' c ï ô o s » l a s t a t u r e e t l a co rpu lence " (ç 152 ) , Le r a p ­

p o r t g rammat i ca l avec ecÎLNci/cL*ONui m a i n t i e n t cîôos dans la sphère 

de l a " v u e " , car l a n o t i o n de " ressemblance" comporte 1 ' i d e n t i f i ­

c a t i o n v i s u e l l e des semb lab les ; auss i coma e t IbcXv s ' a p p e l l e n t ­

i l s l ' u n l ' a u t r e , 6 141 : où ycfp xu* T L va' çn i i i iomója ÜSfic töc*ooaL 
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OUT' âvôp ' oü T E Y u v ^ X Q t oe*Sas ti * cxc I e Loop ótiìoa v , us 56 ' 'OÔuoaTlos 

i ieva^TOpo; u l i Eoinc, . . . "ca r j e d i s que personne e n c o r e , homme 

ou femme, ne ressemble comme l u i au f i l s du magnanime Ulysse -

un s a i n t r e s p e c t me s a i s i t à c e t t e vue - " . Les é léments p r i s en 

c o n s i d é r a t i o n dans l ' a s s e r t i o n de r e s semblance , en B 58 comme en 

ç 152, son t e ïôos , pc*-ycôos e t çuii. M c'y E Oo s se r e n c o n t r e d ix f o i s 

dans l e s poèmes homériques: s ep t f o i s en c o o r d i n a t i o n avec ETÔOS 

— nous comptons cinq exempla i res de la formule cTôtfs TE \t£yt§6z 

TE e t deux emplois l i b r e s - , t r o i s f o i s en l i a i s o n avec un a u t r e 

s u b s t a n t i f ; dans l e s Hymnes, le terme a p p a r a î t dans ses t r o i s oc­

cur rences en r e l a t i o n avec eîô os [une fo i s dans la formule déjà 

p r o d u i t e , deux f o i s avec une p l u s grande au tonomie ) . Dans la 

p l u p a r t des c a s , ye*YEÔos se t rouve donc dans un r a p p o r t de com­

p l é m e n t a r i t é avec e î ô o s ; i l admet t o u t e f o i s t r o i s s u b s t i t u t s : 0 L'TI 

en H 288, ciiuaxa en Y 66 e t xtSXXos en a 219. BtTn f i g u r e dans un 

passage que s e u l e la p résence de WC*YC8OS appa ren te à des con t ex t e s 

de e î ô o s ; pa r a i l l e u r s , l e s deux n o t i o n s s ' o p p o s e n t en r 45 ( v o i r 
g 

p . 22 ) . "OuMOTa e t xdtXAos , au c o n t r a i r e , sont des termes proches 

de e î ô o s , s u r t o u t le p r emie r . Les a n a l o g i e s a p p a r a i s s e n t , s i l ' o n 

compare à B 56 le t e x t e de T 66: fiXÖe 6* è i l tfruxn ïlaTpoxXnos ô e t -

XoTo *O*VT * aûîÇ iie'veoo's TE »a i SuuaTa x<£X ' e t x u t a . . . "e t v o i c i 

que v i e n t à l u i l 'âme du malheureux P a t r o c l o , Bn t o u t p a r e i l l e 

au héros pour la t a i l l e » l e s beaux y e u x . . . " (P . Mazon). A C^LXEL 

correspond e î x u l a e t de p a r t e t d ' a u t r e yiyeftoj e t l e s termes 

c o n j o i n t s dé te rminen t le verbe comme a c c u s a t i f s dB r e l a t i o n . Dans 

ces s t r u c t u r e s i d e n t i q u e s , e îôos e t îyyaTa se t r o u v e n t en r e l a ­

t ion pa rad igma t ique . Ce r a p p o r t e s t une nouve l l e exp re s s ion de la 

p a r e n t é sémant ique e n t r e e tôos e t la not ion de " v o i r " . A causB 

du sens " p a s s i f " des mots de sa c l a s s e e t en r a i s o n de sa fonc t ion 

d ' o b j e t du p a r t i c i p e Î6<5VTES en r 224, e îôos semblB ê t r e une d é ­

s i g n a t i o n de la " f a c e " , d e s t i n a t i o n du regard pa r e x c e l l e n c e [cf . 

la v i e i l l e exp re s s ion E£s Sia Eôé*oôai e t , en f r a n ç a i s , le verbe 

" d é v i s a g e r " ) . Son s u b s t i t u t SyyaTa a c q u i e r t , pa r e x t e n s i o n , le 

même s e n s , par exemple comme c o n t r e p a r t i e de Tii -y 'SmoOe, A 614; 

Ach i l l e d i t à P a t r o c l o : fiTOi uev TÔ Y ' S I IO©e Mox<Sovi tdvta è*oixev 

Tijj 'AoxXnmdÔri, (STOP oûx f 6ov SypaTa QUITO'S "v ra imen t , de dos i l 
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r e s s e m b l e en t o u s p o i n t s à Machaon, l e f i l s d ' A s c l é p i o s , m a i s j e 

n ' a i pas vu l a f a c e de l ' h o m m e " . Le g r e c t i r e v o l o n t i e r s d ' u n e 

r a c i n e s i g n i f i a n t " v o i r " ses d é n o m i n a t i o n s du v i s a g e : ( E Î S ) J R O 

^ " V U B " d ' où v i s a g e " , B a i l l y s . v . ) e t npôoiusov s o n t h o m é r i q u e s 

P l u s d ' u n t e x t e v é r i f i e l ' a c c e p t i o n de " f a c e , v i s a g e " r e c o n n u e 

à e l ô o s - E n r 5 5 , l a j o n c t i o n de n6vn à n o t r e t e r m e e x p r i m e une 

o p p o s i t i o n e n t r e l e s cheveux e t l e f a c i è s de P a r i s : oûx 5v T O I 

X p a i a y ç H i S a p i s TO TE oïip ' ' Atpp 06 i T ns , n t e xdun T<5 TC E Î O O S , 

Ô T ' év jtov 1130 L 111.7e i n s " t a c i t h a r e e t l e s dons d ' A p h r o d i t e — t e s 

c h e v e u x e t t o n f a c i è s — ne t e s e r o n t d ' a u c u n s e c o u r s , s i t u v i e n s 

à m o r d r e l a p o u s s i è r e " . Un p a r a l l è l e p r é c i e u x d i f f é r e n c i e xE ipaM 

e t ô u u a T a , a 2 0 8 : a î vus LIE v xeqiaXiiv TE HOL ouyaTO. «a Xa t o u a s 

XELvw ( = ' 06 uan 1 ) " a v e c c e t t e t ê t e e t ces beaux yeux t u r e s s e m b l e s 

t e r r i b l e m e n t à U l y s s e " . En é o l i e n , e t ô o s s i g n i f i e " v i s a g e " , d ' a ­

p r è s l e s deux e m p l o i s du t e r m e chez Sappho; l e f r a g m e n t Ì 1 2 , 3 - 4 

a s s o c i e dans une séquence d e s c r i p t i v e e l f i o g , ô n n a t a e t npdoumov: 

001 x°P 1 ev pEv E Ï 6 os » ôuuaTa 6 ' . . . U E 1 X A i X 1 . ëpos 6 ' e n 1 Ì ue*p TUI 1 

J t ^ x u i a i npooa î i u t " t u as des t r a i t s c h a r m a n t s , de doux y e u x , e t 

l ' a m o u r e s t r é p a n d u s u r t o n a i m a b l e v i s a g e . . . " . Dans un t o u t 

a u t r e c o n t e x t e , l e i f óevvov e l ó o s du f r a g m e n t 34 d é s i g n e l a " f a c e 

b r i l l a n t e " des a s t r e s : S O T C P E S pÈv ô y o i xaAav oeAdvvav â<|* a n u -

K p û t T O L G L ç d e v v o v e T ó o s , ô n t O T a n X i i ô o t o a U Ó X L O T Q A d i m n 1 7 & v . . . 

" l e s é t o i l e s d é r o b e n t au l o i n l e u r f a c e l u m i n e u s e au t o u r de l a 

b e l l e l u n e , quand e l l e e s t p l e i n e e t j e t t e t o u s ses f e u x s u r l a 

t e r r e " . Empedoc le e m p l o i e dans l e même sens l a v a r i a n t e Ó7Xaòv 

e l ô o s : é v o ' O U T ' ' H e A i 0 i 0 6 C 6 L ' O O E T O I à 7 A a 0 V c t ô o s 0 û 6 E pev 

0Û6 ' ALTIS Acîoiov 7 e"v os oûôe 9d*Aaooa " l à ne se d é v o i l e p o i n t l a 

f a c e b r i l l a n t e du s o l e i l , n i l a r a c e v e l u e de l a T e r r e n i l a Mer" 

( f r . 171 B a l l a c k ) . Ce p h i l o s o p h e , à l a s u i t e de P a r m e n i d e , se r e ­

p r é s e n t e l e s o l e i l v i s i b l e non comme un c o r p s t a n g i b l e , ma i s comme 

un r e f l e t ( ô v T a i f y e i a ) de l a t e r r e s u r l a v o û t e c é l e s t e ( c f . A 56 

[ i 2 9 3 , 3 4 ] e t B 44 f I 3 3 0 , 2 4 ] , avec l e c o m m e n t a i r e de 3ean B o l l a c k , 

Empedoc le I I I I , P a r i s 1969 , 2 6 3 - 2 6 7 ) . P a r e ï ô o s n e X i ' o i o i l d é s i ­

gne donc l e " d i s q u e s o l a i r e " . 
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Le t o u r f o r m u l a i r e e Ï 6 rfs TE ot fpas i e , é t r a n g e r à 1 ' I 1 i a d e , 

t e r m i n e c i n q v e r s de l ' O d y s s é e : ö 116. \ 469 = «i 17 , o 2 5 1 . T 124 

( c f . h . V e n . 241) . C e t t e e x p r e s s i o n b i p a r t i t e d i s t i n g u e l e 

" v i s a g e " e t l e " c o r p s " ; en 9 116 , l e p o è t e a f f i r m e l ' e x c e l l e n c e 

d ' E u r y a l e , f i l s de N a u b o l o s : . . . N a u ß o A i o n s , os Q C I O T O Ç cnv e t -

ô ds TC 6 c'y a s TE navTujv Ga L fixwv y t i ' ây ûu ova AaoôauavTa 

" . . . Le N a u b o l i d e , q u i de v i s a g e e t de c o r p s dépasse t o u s l e s 

P h é a c i e n s a p r è s Laodamas sans r e p r o c h e " . Dans une o p p o s i t i o n du 

même t y p e ipuiiv r e m p l a c e Ôe'uas , h . Ven . 2 0 1 : a y x ^ e o L 6è u d U o i o 

xaTaôvriTUV àvdp ûniov O I E I â <p * ù y e x ^ p n s f tvt7\% e Ï 6 d s u tp ufiv 

TC " l e s p l u s d i v i n s d ' e n t r e l e s m o r t e l s p a r l e v i s a g e e t l a p r e s ­

t a n c e s o n t t o u j o u r s i s s u s de v o t r e l i g n é e " . 

D ' a b o r d d é s i g n a t i o n de l a f a c e , du v i s a g e , e l ó o s s ' a p p l i q u e e n ­

s u i t e p a r e x t e n s i o n au c o r p s v i s i b l e en t a n t que d i s t i n c t des 

o r g a n e s i n v i s i b l e s de l a con s c i e n c e . Le c o n t r a s t e a p p a r a î t en 

p 4 5 4 , où U l y s s e d i t à A n t i n o o s ; w n d i o i , O(J* ôpa oo C i ' é n \ c î -

OEi nai. çptTvEs ftoav " h é l a s , à l ' e t ò o s t u n ' a j o u t a i s a s s u r é m e n t 

pas l e c o e u r " . Le p l u r i e l ^pifvEt, dénomme p r i m i t i v e m e n t des p a r ­

t i e s j ume l i e s , comme l a f o r m u l e vp tfvas Ëvôov ê i'oas (X 33 7 = 

o 249) en g a r d e l e s o u v e n i r . R . B . On ians é t a b l i t que ce s o n t l e s 

poumons : p u i s q u e Homère y l o c a l i s e l e Suuds (9 2 0 2 , I 4 5 8 ) , 
14 

s i è g e des s e n t i m e n t s , l ' o p p o s i t i o n E I O O S Z P P ^ V E S c o r r e s p o n d à 

n o t r e d i s t i n c t i o n e n t r e l e p h y s i q u e e t l e p s y c h i q u e . La r é u n i on 

de ces d e u x é l é m e n t s compose l a p e r s o n n a l i t é h u m a i n e ; a i n s i , en 

6 2 6 4 , Hé l è n e donne à Méné las l a q u a l i f i c a t i o n : ou TEU ÓCU<5UE-

v o v , o d ' ap çp c" vas OÛTE T I E t ÓOS " i n f é r i e u r à p e r s o n n e s ou s l e 

r a p p o r t des s e n t i m e n t s e t du c o r p s " . Dans l e même s e n s , l e s t e x ­

t e s f o u r n i s s e n t des e x e m p l e s de 1 ' a n t i t h è s e e l ô o s / v d o s ; l e v d o s 

e s t une n o t i o n p l u s i n t e l l e c t u e l l e que l e 9uuds ' c ' e s t l ' o r g a n e 

des r e p r é s e n t a t i o n s c l a i r e s , p u i s l ' e n t e n d e m e n t . Le p o è t e 

d i f f é r e n c i e chez l 'homme l e p h y s i q u e e t l e m e n t a l , fi 3 7 6 : ...ol-

os 6TI OU ôe'yas X B I cTóos a -y rnds , Tt(Tn v u a a i t e vdw, . . . " . . . t e l 

que j e t e v o i s , l à , avec t a t a i l l e , t a b e a u t é e n v i a b l e , t o n e s ­

p r i t a v i s é . . . " [ P . H a z o n ] , c f . H é s i o d e , ^ c . 5 . Les p a r t i c u l e s 

u c v . . . 6 ( c ) e x p l i c i t e n t l ' o p p o s i t i o n des t e r m e s en 8 176 : i is 
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Mai oo i e ïôos yèv âp t up £xc*s , oûôc* MEV ÄAAWS OU6E «eos T e d t e i c , 

vi5ov 6 ' àtoipiuAuSt I oat, " a i n s i , t u as un corps remarquab le , e t 

même un d i e u ne l ' e û t pas façonné au t remen t ; mais pour 1 ' e s p r i t 

t u es n u l " . Hésiode i n t r o d u i t une idée morale avec le- verbe a o t c -

Ae*YX<»>» .2E* 714: oè 6e y n" x i vrfos naTeXcyxc*Tu etôos " p o u r t o i , que 

l e fond ne démente pas le d e h o r s ' . - . L ' e x p r e s s i o n ' l e deho rs " ou 

" l e s d e h o r s " rend exactement efóos en t a n t que c o n t r a i r e de 

vtfos. ca r e l l e s ' e m p l o i e s p é c i f i q u e m e n t dans une c o r r é l a t i o n 

avec l a n a t u r e i n t é r i e u r e de l ' ê t r e ; par l e cho ix du v e r b e , Mo­

l i è r e r a p p e l l e Hés iode: "A quo i bon, d i S B n t - i l s , c e t t e mine mo­

des te Et ce sage dehors que dément t o u t l e r e s t e ? " (M isan th rope 

I I I , 5 ] . EÏôos e s t un o b j e t c a r a c t é r i s t i q u e de XOTC AC*YXW» mais 

n ' e x i g e pas t o u j o u r s l a présence f o r m e l l e de vo*os: le lâche ata-

Xiîvet. TC YÊ'VOS, MOTO 6 ' a>Aaov e lôos £ Ae*Yxe i "déshonore sa r a c e , 

dément ses dehors b r i l l a n t s . . . " ( T y r t é e , J r . 6 , 9 ) . P i n d a r e , en 

dépendance du même v e r b e , oppose eîôos â f p y o v , O. 8 , 1 9 : flu 

6 ' eoopSv KaXrfs, Ipya T * ou xa ïà eîôos £ AC*YXWV. . . " i 1 é t a i t beau 

à v o i r e t , l o i n de d é m e n t i r sa beauté pa r ses e x p l o i t s . . . " . Les 

Epya sont les m a n i f e s t a t i o n s héroïques du *uyô*£ e t du vo*os «du 

courage e t de l ' i n t e l l i g e n c e ; l es termes c îôos e t Ip y a r é u n i s ­

sent l e s n o t i o n s a n t i t h é t i q u e s d 'apparence e t d ' e f f i c i e n c e , 

P 279: . . . A t a s , ^s i c p \ ycv e f ó o s , icp ' i 6 f ipya TE*TUIITO TOV 

5XX«v ûavaDv p e t ' aptfyova I lnAcfuva " . . . A j a x , que sa beau té , 

que ses e x p l o i t s m e t t e n t au-dessus de tous les Danaens, après 

l e P é l é i d e sans r e p r o c h e " (P. Mazon), c f . > 550. 

La n o t i o n de et60s e n t r e t i e n t auss i des r e l a t i o n s avec une 

v e r t u m a l t r e s s e dans le m é t i e r des armes: l a f o r c e . Pour las 

d i v e r s e s formes de l a pu issance l a langue d ispose d 'un r i c h e 

v o c a b u l a i r e j e f o o t se t r o u v e en l i a i s o n avec Bi 'nv, « 316, en 

r a p p o r t avec tox^S chez Hés iode , JJ i . 153, en o p p o s i t i o n avec Cs 

e t ßfn à l a f o i s , a 4 . La p r i v a t i o n de l a $Cr\ e t de 1* AAKn" 

dément l e xaAov eîoos de P a r i s , r 45 : Ti i o u KOYXOXÖ'WOI »rfpi * o -

U d'ut v i e s * AxaiotT, çrfvTES ä p i a t f l a tptïpov f y y e v a i , o5vE*a xaXov 

cîôos £ * * , aAA' oûx EOTL Bin ipptoiv OÛÛE* T I J aAxn* "ah*, i l s von t 
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bien rire, je crois, tous ces Achéens chevelus qui se figurent 

tel champion comme un preux, à voir la beauté sur ses membres, 

alors qu'au fond de lui il n'est force ni vaillance* [P. Mazon). 

Les héros sans force, dans les poèmes homériques, se rachètent 

en général par l'efôos (cf. o 4}; dès lors le terme dit plus 

que le "physique", c'est la "beauté"; dans notre exemple, l'épi-

thète HaÀdv explicite d'ailleurs la notion. Nous devons chercher 

la genèse de cette spécialisation du sens dans l'emploi de eîôos 

en fonction de régime d'un verbe comme 9niioavio; Achille vient 

d'abattre Hector, X 370: SAXOL fie nepi'ôpayov uîe s ' Axaiûv, ot 

neu eniloavto çunv HCÙ etôos âyniov "Exiopos "les fils des Aché­

ens de tous côtés accourent. Ils admirent la taille, la beauté 

envi ab le d'Hector" (P. Mazon). Dans Qnffoavro une nuance de sur­

prise et d'admiration enrichit la visi on: le terme signifie "re­

garder bouche bée" . Pindare emploie l'adjectif verbal de for­

me dorienne 9â ri TO's comme épithète de etôos, P. 4,264 et 9, IDo ; 

le premier passage rapporte ean-rov elôos à un chSne et à ses ra­

meaux (ôçous): cl y dp Tis ÔÇous ÔÇOTOMU ieXe*Nci èÇepe i'+e i e v ye-

ytfAas ôpuiSs» aïxuvoi ôé* oî ÔOHTOV etôos, «a\ ç9 i v<5*apios io\-

oa ôiôoT 4-5çov icp' auT&s,,.. "vient-on à couper avec la hache 

aiguisée les rameaux d'un grand chêne, vient-on à enlaidir son 

étonnante beauté, môme stérile, il rend témoignage de lui-même". 

L'emploi de alox^vEt "enlaidir" est un indice de la nuance de 

beauté du terme eîôos. Quant à l'êpithète &antdv, Pindare la 

transpose dans une imitation d'Hésiode, J_h. 31: xaif poi oxTUTpov 

C1OoV ôotçvns ÊpiOnAe*os 5çov 6pe*4>aoai Ännidv " ... et, pour bâton, 

elles m'offrirent un superbe ramBau par elles détaché d'un oli­

vier florissant" (P. Mazon). Deux traits dénoncent l'interdépen­

dance des deux textes: la rareté de l'adjectif et l'emploi de 

fiços de part et d'autre. 

Des verbes signifiant "admirer" jouent un râle déterminant 

dans le rapprochement de elôos et de HOUAOS: ôaiîyaivev régit 

etôos et yé*Ye$os, h. Ven. B4-5, oauydçovTes seulement le premier, 

h. Horn. 6,16. La ressemblance entre eïôos et ncfX>os ressort de 

conditions d'emploi parallèles: les termes sont en relation de 
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Substitution dans les structures voisines de <j 219 et « 253; adXXos 

dépend du verbe es•-.àpuycvos et se trouve sur le mSmB plan 

que y^Ytôos, en o 219: HOL «tfv tis COLTI yiïvov Svycvai iXßfou Av-

6pì)£ ^S ue*YE$os xa\ HCÎAXOS òpupevos aXXo*Tpios çwç "n'importe 

quel étranger pourrait te déclarer le fils d'un homme heureux, 

è regarder à la taille et à la beauté". Elôos possède les mêmes 

corré lats syntaxiques, u 253: OUOE* TI' TOI 6oi5Xeiov h m. xp étti 

eìoop<iao9ai E Tó oç MOI ye'veSos "tu ne portes sur toi aucun trait 

IB 

servile, à regarder à la beauté et à la taille" . Dans un au­

tre contexte encore les termes apparaissent en alternance; h. cer. 

275, le vers se termine par l'expression iepi T ' ayç i* xe xdXXos 

Sn TO "des effluves de beauté flottaient tout autour d'elle" 

(J. Humbert). Dans un vers d'Hésiade, eZôoç fonctionne comme su­

jet de la mêmB forme verbale, _fr. 43 a 74: xapCtv T 1 ino eîôos 

ÄnTo "une beauté pleine de grâce s*exhalait (d'elle)*. 

Presque toujours, etóos est pris en bonne part; une marque de 

ce statut réside dans la nature des épithètes du mot, Oans l'ê-

popéB et la poésie lyrique ancienne, en effet, le terme n'admet 

que des épithètes favorables: xaAo'v (T 45; Hésiode, 0£. 63 ) , 

àyriTiSv [X 370), noXuilpoTov (h. Cer. 315; Hésiode. Jh. 906), ItA-

paTov (Hésiode, 0£. 63), àpupcxÉs (¾ 176), ëxtpExe's (h. Horn. 

32,16), ûtciTpoxov (h. Horn. 12,2), attipe'oiov (Hésiode, fr. 22). 

Enfin, en plein accord avec son sens de "beauté", eïôos figure 

parfois dans des contextes relatifs à Aphrodite: le poète range 

tidyn et cïôos parmi les "dons d'Aphrodite" (6Ep* 'A^pofiiTns) 

en r 55; Hermione serait l'émule d'Aphrodite, 6 14: ... 'Epyiô*-

vnv, n eïôos è"xe xpuo^s ' Açp OÔI'T ns "... Hermione, qui avait la 

beauté de l'Aphrodite d'or". La poésie élégiaque conserve aussi 

le rapport de la notion avec la déesse; l'eîoos de qui reçoit 

les faveurs de Cypris préoccupe les jeunes gens, Théognis 1320: 

£ xatt IteC TOI 6ûne Ôeà x^P IV iyEptfeooav KOxpis, oov 6' ctôos 

xaai ve*oiai yc*Xci,... "jeune homme, puisque la déesse Cypris t'a 

donné une grâce enviable et que ta beauté préoccupe tous les 

jeunes...". A la même rubrique se rattache l'expression de la 
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beauté d'Hélène, Ibycus _fr. 1 (a), 5 [pMG p. 144]: ... ç<jve&£ 

'EA^vas iep*i ei'òt 11 6îip L v noAifuyvov cxfoìvTcs "pour la beauté de la 

blonde Hé lène soutenant un conflit mille fois chanté". 

Des exemples concordants attestent donc pour efôos le sens de 

"beauté", mais ce n'est pas une acception indépendante; le terme 

n'exprime pas la notion abstraite et générale de "beauté" — fonc­

tion propre de «cîAXos — , mais vise la composante esthétique du 

corps humain. Indissociable de la personne, l'cîôos intéresse la 

"beauté physique", acception dérivée du sens de base par une spé­

cialisation de la langue poétique. 

Dans la désignation du corps, eïôos entre en concurrence avec 

d'autres termes, empreints aussi d'une nuance laudative dans plus 

d'un cas: ötfyas et çuii. L'assertion xaAos vtv Ôtfyas êoTi'v se dit 

du chien Argos, P 307; la litote tpurfv yt yèv. où xanâç ÊOTI se 

rapporte à la beauté d'Ulysse, 6 134. En dépit de la ressemblance 

des conditions d'emploi, chaque terme garde son visage propre: 

û^uas, de même racine que ô£pu "bâtir" et Ôtfyos "maison", dénom­

me le corps-constitution; çuil, parent de çooyat "croître", tra­

duit la notion de corps-croissance. L'originalité de eïôos est 
19 

de rendre l'idée de corps - aspect . Aucune de ces dénomina­
tions ne correspond à notre concept "corps"; alors que nous con­
naissons la notion abstraite de corps , Homère conçoit des carac­
tères somatiques particuliers. 

L'image du corps (efôos) gst plus sujette à des altérations 

que sa masse (ô^yas); c'est l'elôos qu'affecte le passage d'un 

âge de la vie à un autre, h. Cer. 275: us eEtoOoa ôea U^YCOOS 

xo\ eïoos <5uei4>e Y^P<*S â*woau£vn,... "à ces mots la déesse, dé­

pouillant sa vieillesse, changea de taille et de corps". A 1 *ac-

tif, le verbe Äpe^ßeiv ne se présente que cinq fois dans l'Ilia-

de; 1'Odyssée n'en donne pas d'exemple. Le terme signifie "tro­

quer [les armes)" (Z 230, 235, = 3Bl, P 192), sauf en A 547, où 

Y<Svu Youvos ÔMEI'BUV décrit le mouvement alternatif des genoux 

dans la marche. L'expression EÏOOS ôyent-e, emploi unique du ver-
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be actif dans les Hymnes, signifie donc proprement "échanger 

son corps*, "changer de corps". Nous avons dans ce syntagme 

l'amorce du glissement de eîôos vers la notion de forme; cette 

substitution de corps, en effet, est une scène de métamorphose, 

un changement de forme. Dans les mêmes termes, Empedocle expri­

me une singulière mutation (B 125 [i 362,2j ); t* yèv yap ÇwEv 

£T t'ôe i vc)ipà eîoe1 apELßüiv "des vivants elle (la Divinité} 

faisait dBS morts, en échangeant leur forme". Dos emplois de 

Mopçrf comme variante de eîôos, dans la dépendance du verbe ayci'-

ßetv, corroborent le sens de "forme" degagé des exemples précé­

dents; Dionysos apparaît dans un travesti ssement, Euripide, 

Bacch. 4: yopçnv 6' ó(JE (T̂ as IH Öeofl ßpoinoi'av xdpciyi AiTpxns 

vdyai ' 'loyrivoti ô' Coup "en échange de ma figure divine .ie prends 

la forme humaine et ja me présente aux sources dB Dirke, aux 

eaux de l'Ismênos". Dans une épigrarrne attribuée à Platon, on 

rencontre aussi yop (pilv comme régime de âye i'ße tv (AP IX No 51 

WaltzJ: atwv n&vta q>E*pt: t * 6oA i x°£ xP^vog oîôcv &yei'6civ oflvoya 

xot yopçnv Kit ÇI5OLV hb"t tuxnv "le temps emporte tout: unB longue 

dures s'Bntend à changer le nom, la forme, la nature, la fortune" 

(G. Soury) . 

Des origines à Empedocle, 1'examen des textes dégage des ê-

tapes dans l'évolution sémantique de cfóos; au départ, la terme 

est un abstrait Bn relation avec la notion de "voir"; à un stade 

ultérieur, c'est une•désignât ion du "visage" (l'éolien ne con­

naît que cette acception), puiB du "corps" at enfin de la "for­

me". Des particularités d'emploi caractérisent IBS moments de ce 

déroulement. La parenté de sens entre elôos et l'infinitif corn* 

plétif Ibéabai va de pair avec la fonction d'accusatif de rela­

tion (principalement dans les formules traditionnelles). LB sens 

primitivement abstrait du terme s'accorda avec 1'absence d'épi-

thete dans les emplois anciens. Dans 1'Iliade, en effet, IB mot 

ne dévaloppe un qualificatif que dans deux exemples: T 45 [xaiov 

EÎÔOÏ) et X 370 (eïôos àYnirfv); l'Odyssée fournit l'épithète 

ApL*peie*s (8 176) et le déterminatif TÇ6C (p 308], Pour un nom-
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bre t o t a l d ' occu r rences i n f é r i e u r les Hymnes f o u r n i s s e n t 

t r o i s a d j e c t i f s en accord avec e tôos : loAurfpaTov ( h . Cer. 3 1 5 ] , 

ù ie fpoxov ( h . Horn. 12,2) e t èmtpeit^s ( h . Horn. 32 ,1D) , Sur d i x 

emplo is chez Hésiode, le terme admet quat re q u a l i f i c a t i f s : vzyâ-

Aw (_Th. 153) , HOAUIIPOTOV ( J h . 90B), xaXov Bt éniìparov ( Ç)p_. 63) 

e t <£*eip£aiov ( j f r . 2 2 ) . L ' a p p a r i t i o n de ces ép i t h êtes man i fes te 

une tendance dont nous s a i s i s s o n s l a genèse dans l ' e m p l o i de 

l ' a d j e c t i f ô-ynTOs; dans les c o n d i t i o n s i n i t i a l e s , c lóos f o n c t i o n ­

ne comme d é t e r m i n a t i o n à l ' a c c u s a t i f ; c ' e s t l e type oîos 6n ou 

ô^pas no\ eïf ios àyr\x6% en fi 376 ( c f . s u p r a ) ; p u i s , en X 370, un 

t r a n s f e r t syn tax ique renverse les r a p p o r t s : , . , o i KCI'L dnrioavro 

çunv «a i ETÔOE âymov "E*-topos ( c f . s u p r a ) . On a t t e n d r a i t efooç 

ô ïD iôv "ExTopa. Le passage d 'une s t r u c t u r e à l ' a u t r e é t a i t f a c i ­

l i t é par l ' e m p l o i du syntagme p r i m i t i f à l ' a c c u s a t i f , ç 177: 

. . . x o i t y i v ëçnv coOEoQai £ v àvópaoiv où Tt x P̂ E ^a HO. TP o s éoîo 

91 Ao i o , ôefpas xoA etôos àYmo*v"et j e d é c l a r a i s que chez les hom­

mes ce garçon admirab le de corps e t de v isage s e r a i t l ' é g a l de 

son p e r e " . Une r é i n t e r p r é t a t i o n de l a formule m o d i f i e les r ap ­

po r t s e n t r e s u b s t a n t i f e t a d j e c t i f e t a b o u t i t à l a s t r u c t u r e nou-

22 
velie . La présence d'un qualificatif en accord avec e?6os. 

en X 370, coïncide avec la rection d'un génitif adnominal ( "ENTO-

pos); le développement d'un complément déterminatif est un fait 

récent dans l'histoire de etôos. 

L'évolution sémantique de efôos présente une certaine analogie 

avec l'histoire de lat. species; primitivement, le mot signifie 

"regard, vue" (cf. Lucrèce 4,236; 242; 5,707; 724), puis "visage, 

aspect". Un même changement caractérise fr. visage ; c'est un dé­

rivé de l'a. fr. vis, du lat, visus "apparence, aspect", propre­

ment "vue", qui a dû prendre en latin populaire le sens de "visa-

ge" (cf. D. Bloch & W. von Wartburg, Dictionnaire étymologique 
4 

de la langue française , Paris 1964, s. v.). Enfin, en allemand, 

le rapport de Gesicht avec sehen offre un témoignage parallele 

et , en grec même, le second élément de updowiiov appartient à une 

racine signifiant "voir" (voir p. 20 ) . 



CHAPITRE I I 

L a f o r m e d e s c h o s e s . L a c o n c u r r e n c e 

d e e î ô o s e t l 6e*a 

1 . Le sens p r o p r e 

L ' e x p r e s s i on E Ï O O S âye I Be I V ( c f . h . C e r . 2 7 5 ) , d é c r i t e dans 

l e c h a p i t r e p r é c é d e n t , c o n s t i t u e un moyen t e r m e dans l ' h i s t o i r e 

de e t & o s ; en r é f é r e n c e aux e m p l o i s h o m é r i q u e s du s u b s t a n t i f 

nous comprenons " c h a n g e r de c o r p s " , ma i s l e p a r a H è l e uop <p nv 

â y E L & e i v ( c f . E u r i p i d e , B a c c h . 4 e t AP IX No 51 W a l t z ) a u t o r i s e 

l ' i n t e r p r é t a t i o n " c h a n g e r de f o r m e " . P o u r l e passage de l a p r e ­

m i è r e a c c e p t i o n à l a s e c o n d e , l ' u s a g e du t e r m e dans l a s c i e n c e 

m é d i c a l e e t l e s a r t s p l a s t i q u e s j o u e un r ô l e d é t e r m i n a n t . Les 

m é d e c i n s c o n n a i s s e n t d ' a b o r d c î o o s comme d é s i g n a t i o n de l ' o r g a ­

n i sme h u m a i n ; un t é m o i g n a g e a p p a r t i e n t à l ' é c o l e i t a l i q u e : 

ù y î e i a v Tnv Tou eCóous ó i a u o v i i v , vò*aov t n v T O U T O U çdopdv " l a 

c o n s e r v a t i o n de l ' o r g a n i s m e c ' e s t l a s a n t é , sa r u i n e l a m a l a d i e " 

( P y t h a g o r e C 3 [ i 4 6 3 , 2 6 ] ) . Dans l e même s e n s , l e s a u t e u r s du 

C o r p u s h i p p o c r a t i q u e e m p l o i e n t s u r t o u t l e p l u r i e l , A ë r . 24 [ I I 

9 0 , 1 3 ] : e ù p r î o c i s y cip c u i : b «ATiöo s T T] S xwpris T?I çûoe I OMOAOUOETOV-

Ta Ma\ l'a e ï ô c o TWV âvSpûnuv n o i TOUS i p <5S OU S " c a r t u t r o u v e r a s 

en g é n é r a l l e s c o n s t i t u t i o n s e t l e s t e m p é r a m e n t s des hommes en 

a c c o r d avec l a n a t u r e du p a y s " . P a r e ï ô e o l e médec in e n t e n d l e s 

c o r p s dans l e u r n a t u r e s u b s t a n t i e l l e e t l a n o t i o n d ' a s p e c t , p r i n ­

c i p a l e dans l e s poèmes h orné r i q u e s , passe à l ' a r r i è r e - p l a n ; en e f -

f e t , l e s é p i t h è t e s o r d i n a i r e s du t e r m e a p p o r t e n t des d é t e r m i n a ­

t i o n s a p p r o p r i é e s à une r é a l i t é m a t é r i e l l e , A ë r . 19 [ I I 7 2 . 1 3 J : 

Ó i à taÜTas TOS àvóyxa S TO e "6 CO a ù i d u v i a ^ a £o t i M O I oapmijóea 

M O I âvapSpa M O I ù-ypa x a l ÔTOVO " p o u r ces r a i s o n s , l e u r s c o r p s s o n t 

g r o s , c h a r n u s , sans a r t i c u l a t i o n s a p p a r e n t e s , mous e t f l a s q u e s " 

( c f . A J r . 3 [ i l 1 6 , 7 ] ; 5 [ i l 2 2 . 2 5 ] ; 10 [ i l 4 4 , 7 ] ; 20 [ i l 7 4 , 1 5 ] ; 
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D i a e t . S a l u b r . 2 [ V I 7 4 , 1 4 ] ) . Empedoc le a p p e l l e e ï o t a l e s c o r p s 

t a n g i b l e s r e v ê t u s p a r l e s âmes au c o u r s de l e u r s r é i n c a r n a t i o n s 

s u c c e s s i v e s , B 115 [ i 3 5 6 , i l : . . . TP I'S y i v yupL'as wpas ânà u a n d -

pii)v ÔAoXnoÔaL, (puoytTvous TIOVT o l a Ó ia XP °*vou e Ï6 c'a Ôvn Twv âpyci -

\e*as ß i ö x o i o yE TaXAaooovTa X E X E Û Ô O U S " . . . i l s d o i v e n t e r r e r p e n ­

d a n t t r e n t e m i l l e s a i s o n s l o i n des b i e n h e u r e u x , r é i n c a r n é s au 

c o u r s du temps dans t o u s l e s c o r p s des c r é a t u r e s m o r t e l l e s , p a s ­

s a n t de l ' u n à l ' a u t r e des chem ins a r d u s de l ' e x i s t e n c e " . Avec 

l e même comp lémen t dé t e r m i n a t i f , l e t e r m e en v i e n t à s i g n i f i e r 

" f o r m e s " d a n s une o p p o s i t i o n avec l e s " c o u l e u r s " : t î &E* T I a o i 

u e p i TiLvOt: X inoÇuAos ënAe to H L ' O T L S , nùs ù ô a i o s Y<*ins Te * a \ a î -
• » 23 

Ôépoç ne A io u TC KLPVCIUE'VUIV e î ô n TC Y E VO LOT O XPOTIÎ TE 9 V O T U V 

" s i t u n ' a s pas e n t i è r e a s s u r a n c e l à - d e s s u s , s a v o i r comment d ' u n 

m é l a n g e d ' e a u , dé t e r r e , d ' é t h e r e t de s o l e i l se s o n t c o n s t i t u é e s 

t o u t e s l e s f o r m e s e t l e s c o u l e u r s des m a r t e l s . . . " (Empedoc le 

B 71 [ i 3 3 8 , 4 j ) . Ces c o n c e p t i o n s c o s m o g o n i q u e s s u r l a f o r m a t i o n 
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d e s ê t r e s à p a r t i r de l a t e r r e e t de l ' e a u r e m o n t e n t à H é s i o d e 

Un a u t r e f r a g m e n t de l ' A g r i g e n t i n y r e n v o i e , é g a l e m e n t i n t é r e s ­

s a n t sous l e r a p p o r t de l ' e m p l o i de e ï ô o s : B 73 [ i 3 3 6 , 1 2 ] . " L ' é -

t h e r " e s t a b s e n t de l a r e p r é s e n t a t i o n e t l e r ô l e d é v o l u l à au 

" s o l e i l " a p p a r t i e n t i c i à " l ' é l é m e n t i g n é " : ^S àz TÓ"TE X^ÓVO, 

K I Î K O L S » È n e i T ' é 6 i n v e v év ö u ß p w L , e C 6 e a not-Tiviîouoa Ô o un. * u o l 

OWKt » p a t û v a i . . . "comment a l o r s C y p r i s , quand e l l e e u t t r e m p é 

l a t e r r e dans l ' e a u de p l u i e , s ' a f f a i r a n t , donna l e s f o r m e s à s o ­

l i d i f i e r au f e u v i - f . . . " . Les deux t e x t e s r a p p o r t e n t donc une mê­

me c r o y a n c e e t s ' é c l a i r e n t l ' u n l ' a u t r e . Le r a p p r o c h e m e n t i n t e r ­

d i t de v o i r d a n s e i ó e a , en B 7 3 . un d é r i v é de l a r a c i n e * s u e i d -

" s u e r " , c ' e s t - à - d i r e l a f o r m e r é g u l i è r e au d e g r é p l e i n ( c f . s k r , 

s v e d a - m . " s u e u r , l a t . s û d - 0 <^ ' s t j o i d - o " s u e r " ) à c ô t é de l a v a ­

r i a n t e anomale f ô o s " s u e u r ; c h a l e u r " e t du d e g r é z é r o dans îôpws 

" s u e u r " ( W a c k e r n a g e l , O r t h o g r a p h i c a und V e r w a n d t e s : P h i l o l o g u s 

6 6 , 1 9 3 0 - 1 9 3 1 , 134 s ) . En r e v a n c h e , o u t r e l e s g l o s e s d ' H û s y c h i u s 

e ' ô e o s ' S d A n o u s t v o l . I I p . 24 No 750 L a t t e : c f . No 751) e t E Î ô n " 

xaüya t v o l . I I p . 25 No 758 L a t t e ) , l e s f r a g m e n t s B 21 [ i 3 1 9 , 14 j 

e t B 62 [ i 3 3 5 , ö j d ' Empedoc le a t t e s t e n t l ' e x i s t e n c e d ' u n e ï ô o s 

" c h a l e u r " , homonyme de e T o o ç ' f o r m e " p a r l e f a i t de l a p s i l o s e . 



30 

La forme, dans sa r é a l i t é ma té r i e l l e , implique un support; 

C'est toujours " l a forme de*. A la notion de ' forme" correspon­

dent donc des s t ructures syntaxiques déterminées, par exemple 

EIÔOS • g é n i t i f ( c f . supra. Empedocle B 71 [ i 338,4 ] : eTôn.. . 

evfiTûv) ou etôoç ÉxEiv (c f . i n f r a , Melissos B 8 [ i 274, 14J : Eton 

. . . f X O V T O ) . Or, ces schémas ne s'appl iquent pas au syntagme e fòca 

öS«e. Les porteurs des formes ne sont pas expl ic i tement nommés. 

Pour des raisons d'ordre logique, EÏÔOS ne s i g n i f i e donc pas pro­

prement "forme" dans cette phrase, mais, avec une valeur plus 

concrète, c 'est la "matière dotée d'une forme", les "corps f o r ­

més" . La notion joue un rô le dans la t r a d i t i o n de la doctr ine 

d'Anaxagore. A p a r t i r du chaos, le nous iso le par une ô idxpio is 

des corpuscules homogènes, appelées e "on ou ouoioyE*peiai chez 

Simpl ic ius 2 5 (Phys. p. 1123,21 = VS I I 18,28): ÉÔ<ÎKEI ôè XÊ*YELV 

o ' AvaÇaY<$pas» 5TL opoti I Ì V T B V ïvtiov XPIUOTTWV xai ^pcpoüvTwv 

Tov fine ipov xpo Toti XP<5VOV BOUATJÔEYS o XOOUOIOLOS voOs ÔiaxpTvai 

ta e"6n» âtep oyo i oyepe l'as XOAET, xivnoiv aCiTaXs êvExotTnocv 

"Anaxagore d i s a i t , semb le - t - i 1 , qu'auparavant toutes choses étant 

-ensemble et immobiles pendant un temps i n f i n i , le nous fabr icant 

du monde voulant séparer les EiOn que le philosophe appelle horné-

oméries, leur imprima le mouvement". Dans un autre texte r e l a t i f 

au même penseur, la pa r t i c i pa t i on à un EIÔOS va de pair avec une 

"déterminat ion" ( ip io«Hvai ), A 61 [ i l 21,22] : l* 6 n TO\ÎTUV O U U -

SaCvei AÉ*ireiv aÛTwi Tas âpxàs T<5 TE EV (TOOTO Y°-P âiAoOv i a i ayt-

Y^s) t o i Od1TEPOv otov it'ôEuev TO ArfpLOTov ip \v ip ioônvai na\ UÈ-

Taoxetv ETÖOUS Tivds "de là , i l v ient à dire que les pr incipes 

sont l'Un (car c 'est ce qui est simple et pur) et l 'Au t re , conçu 

comme l ' indéterminé que nous posons avant la détermination et la 

pa r t i c i pa t i on à un E To os quelconque". Le terme EÎÔOS convient 

donc a la "matière c i r consc r i t e " et par t icu l ièrement aux corps 

durs, seuls aptes è recevoir une formB permanente; l 'assoc ia t ion 

c tô ri TE KQL Loxiîv, oans un fragment de Melissos, i l l u s t r e avec 

net te té le sens de "formes des corps so l ides" , B 8 [VS I 274,14]: 

çaue*vot,s Y<*P elvat IOAX'Q xa\ a i t . a xal c*6n TC KOY îoxï-'v £XCVTa» 

icfvTa Ê TEp o t ouoôa i nplv 6CKET " p c ; a u ' i u i v £ >. ToC CHÌOKTE 

opwue*vou "nous prétendons, en e f f e t , q u ' i l y a beaucoup de choses 
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é t e r n e l l e s q u i on t formes e t c o n s i s t a n c e , mais su r l a base de 

chaque o b s e r v a t i o n p a r t i c u l i è r e nous avons l e sen t imen t que t o u t 

s ' a l t è r e e t change" . Ce t te compréhension de f ox^S t r o u v e appu i 

dans 1 'emp lo i de îoxupô*s au début du même passage: xpucos x a i 

Xfdos «ot âXXo S T I tax up ov ôotcet c î v a t iSv " l ' o r , la p i e r r e e t 

t o u t au t rB corps qu i semble ê t r e s o l i d e " . En t a n t que forme r é ­

a l i s é e dans une m a t i è r e c o n s i s t a n t e , e ïôos se t r o u v e ê t r e une 

donrîée p r i n c i p a l e dans l es a r t s p l a s t i q u e s . Le p o t i e r emplo ie le 

terme dans un sens t e c h n i q u e , à peu près comme les l u t h i e r s d ' a u ­

j o u r d ' h u i a p p e l l e n t " f o r m e " un modèle d ' i n s t r u m e n t : c'y 6e T $ O U -

TÇ Ipy&Çovtat. e "On i£p i<p£poiiÊ*v<j) xavTOÓaio*, oûôÈv Syoiov TO Î T t p o v 
7 fi 

TÛ Ltêpia lu T«V aÛTûv To to t v a u T o t o i v Ôp irdvo io tv " s u r ce t o u r 

i l s r é a l i s e n t t o u t e s s o r t e s de f o rmes , d i s s e m b l a b l e s l es unes 

des a u t r e s , quoique p r o d u i t e s â p a r t i r des mêmes c o n d i t i o n s e t 

avec l es mêmes o u t i l s " ( H i p p o c r a t e , D i a e t . I 22 [ v i 4 9 4 , 1 7 ] ) . 

Empêdocle se r é f è r e â l ' e x é c u t i o n d ' o e u v r e s a r t i s t i q u e s par son 

a p p l i c a t i o n de l ' é p i t h è t e " e m p r e i n t e s " aux formes d i f f é r e n c i é e s 

de l a m a t i è r e , B 22 [ i 3 2 1 , 5 ] : lx*P* < o ' o ) IXCXOTOV A I » aXXifXuv 

6 ié xovoi. y ((X to ta f t fvvr i TE xp IÎOE L te »a i e t ô e o i v éxpr fxTOLOi . . . 

" s o n t ennemis les é léments qu i son t le p l u s d i s t a n t s l e s uns des 

a u t r e s pa r l ' o r i g i n e , l a c o m p o s i t i o n e t l e s formes e m p r e i n t e s . . . " . 

L ' o p é r a t i o n du modelage compr ise p a r ExpcfooEiv s ' e f f e c t u e par 

exemple dans l ' a r g i l e et r e n v o i e donc au t r a v a i l de l a p o t e r i e ; 

témoin l ' e x p l i c a t i o n du terme évT i î t uo i s r a p p o r t é e à Democ r i t o , 

A 135 [ I I , 1 1 5 , 5 J : wotEp «a l O Û T O S X E * Y E I lapaßdXXuv TO laÜTnv-

s t v a i t h v évxi5iwotv o ïov E I cxydÇcias e t s xnpo*v "comme i l l e d i t 

lu i-même dans une comparaison : l ' empre i n t e c ' e s t comme s i on mo­

d e l a i t dans l ' a r g i l e " . Par e x t e n s i o n , l es p e i n t r e s u t i l i s e n t 

CCÔECI pour l e u r s r e p r é s e n t a t i o n s . p o l y c h r o m e s : . . . O I T ' £ K E \ O5V 

pdpi(.uoi «oAilxpoa çtfpviaxa x ^ p o i v , àpvoviTri pcCÇavte Ta yÈv I X C * U , 

AXXa 6 ' eAtfoou, ix TUV ctòta t S o i v aXCyma nopat fvoua i , òévbpcd 

TE XT CÇOVTE x o l avcfpas fio e Y uvaT xa s " . . . ca r i l s p rennent dans 

l e u r s mains des substances m u l t i c o l o r e s , l es dosent harmonieuse­

ment pou r en f a i r e des formes semblab les à t o u t e s l es choses, 

c r é a n t a r b r e s , hommes e t femmes, . . . " (Empedocle B 23 [ i 3 2 1 , 1 4 ] , 

Hérodo te , dans l a f ormu le E "6Ea OUTSV (»=ôeûv ) onuiîvavTC s ( 2 , 5 3 ) 
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a en vue l e s f i g u r a t i o n s g r a p h i q u e s des d i e u x ; l e s u b s t a n t i f 

o f l y a , en e f f e t , se t r o u v e d é j à dans 1 ' I l i a d e en r e l a t i o n avec 

Ypr f vE iv (Z 1 6 6 - 9 ) . 

En d e h o r s des a r t s , c t ô o s se r e n c o n t r e en r a p p o r t avec d i v e r ­

ses t e c h n i q u e s e t t o u j o u r s au sens de " f o r m e f i x e " . A i n s i , H i p -

p o c r a t e a p p l i q u e l e t e r m e au soma, en j o n c t i o n avec O T Ì O I V I e t 

ôpd t ÎTnTa, Ds5 . 11 I IX 1 8 2 , 1 : Ta ôa T£*a T Û o û v a n o i d o i v K a I ' 

o p ô d i r n a » a i eTôos n a p ^ o v r a i " l ' o s s a t u r e c o n f è r e au c o r p s s t a b i ­

l i t é , r e c t i t u d e e t f o r m e " . C f . P l a t o n , P h a e d r . 229 d ( c ï ô o s Ix-

a v o p 9 o û o 8 a i ) e t 253 d (TO' : c e ï o o s ö p ö d s ) . Dans une e x p l i c a t i o n 

du p r o c é d é de l ' e m b a u m e m e n t , H é r o d o t e use de c l ô o s avec i a nuance 

de " f o r m e e x a c t e " ( 3 , 2 4 ) : Énecxv i o v vexpov ïox^rWwo i , c i t e 6n 

xaxd nep A Î Y Û I T I O I C I T E öAAuis Mus, Y U ^ Û C O V T C S ô n a v i a aÛTOV ypaçÇi 

HOOME*OUOL, cÇouoLOûvT ts To _ e Z óo s è s TO Ó u VOT o*v " l o r s q u e l e c a ­

d a v r e a é t é d e s s é c h é , s o i t p a r l e même p r o c é d é que chez l e s E g y p ­

t i e n s ou de q u e l q u e a u t r e m a n i è r e , on l ' e n d u i t d ' u n e couche de 

p l a t r e q u ' o n d é c o r e e n t i è r e m e n t de p e i n t u r e , en r e p r o d u i s a n t a u ­

t a n t que p o s s i b l e l ' a s p e c t de l a p e r s o n n e " ( P h . - E . L e g r a n d ) . Le 

b u t r e c h e r c h é e s t de r e n d r e l a m o r p h o l o g i e du c o r p s a u s s i f i d è l e 

que p o s s i b l e à l a comp l e x i on du v i v a n t . On e s t t o u t p r è s de l a 

c h i r u r g i e e s t h é t i q u e e t p l u s g é n é r a l e m e n t de l a s c i e n c e m é d i c a l e . 

C ' e s t b i e n eZ&os que l e s m é d e c i n s e m p l o i e n t p o u r l a d é f i n i t i o n des 

p a r t i e s de l ' o r g a n i s m e ; un a u t e u r du Corpus h i p p o c r a t i q u e p a r l e 

des ELÔea T Û V ycAe 'uv , des " f o r m e s des membres" [ N a t . P u e r . 19 

L V11 5 0 6 , 3 j ) , un a u t r e de l a c o n f i g u r a t i o n du c o e u r : * a i t l f i o s 

n a p ô i n s 01 vc(pDol ê x o o o i ' » a l O U T O I x o t A ï u ô e e s " l e s r e i n s o n t l a 

f o r m e du c o e u r e t s o n t c r e u x " (Oss .4 [ i X 1 7 0 , 1 3 J ) . Dans t o u t e 

d e s c r i p t i o n de c a r a c t è r e s c i e n t i f i q u e , l a n o t i o n de f o r m e p r é c i ­

se e t t a n g i b l e s ' e x p r i m e p a r e T ô o s ; H é r o d o t e , à l a m a n i è r e d ' u n 

n a t u r a l i s t e , e m p l o i e l e mot p o u r l a c o n f o r m a t i o n des a n i m a u x ; 

c l 6 o s 6è t f i s vcv " ß i o s x<56e* vie*Aaiva ÔeivEis l ô o a . . . " t e l e s t 

l ' a s p e c t de l ' i b i s : i l a t o u t l e c o r p s a b s o l u m e n t n o i r . . . " 

( 2 , 7 6 ; c f . 2 , 6 9 ; 3 , 1 0 2 ; 103 ; 107 ; 4 , 1 2 9 ) . Dans un a u t r e p a s s a g e , 

l e t e rme se d i t du s e l ( 4 , 1 8 ¾ ) . 
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A partir de l'acception de "forme exacte" eïôos acquiert par 

extension le sens de "forme" en général, par opposition à une 

notion comme §iot% "position*. Un exemple caractéristique figu­

re dans un témoignage sur la doctrine du philosophe Melissos: 

TOLOÛTOV 6E OV TO CV avû6 uv (Sv Te KaI âvaAYnTov ÛYI£*S TE M ai 

5 v oo o v et va L , OUT e petaxoapoJtJevov Qc*0e i OUT e cTepoiotfpevov 

e toc i ou TE inyvûiJEvov âAA(f) "avec ces qualités, l'Un est impassi­

ble, insensible, sain et exempt dB maladie, sans déplacement ni 

changement de forme, et sans mélange* (A 5 [VS I 260,16J). 

Comme désignation de la forme en général, etôos entre en con­

currence avec Co(Ta. Ce terme, comparable pour la formation à 

aAe*a, appartient à îôetv et se rencontre pour la première fois 

au VIB SÎÔCIB (Théognis 126 et Xénophane B 15 [i 133,3]). Le 

sens premier d'"aspect* subsiste chez Hérodote 1,80: xrfunAov 

inos ço0€*€Tai xa%i oûx ôvé'xtTaL OSTE TDV îôe*nv auTfIs ope*uv O3TE 

TT)V ôôunv &oçpaivrfiJEvos "le cheval redoute le chameau, il n'en 

supporte pas l'aspect et ne peut pas en sentir l'odBur" (Ph,-E. 

Legrand ). ' I6e*nv exerce la fonction d'objet interne du partici­

pe op«fuv et ne se différencie guère de eîôos dans son acception 

ancienne; la commutabilité des termes ressort d'un parallèle 

frappant en dépit de sa date basse. En effet, il est aussi ques­

tion d'animaux qui "ne peuvent pas se sentir" dans un texte de 

doxographe édité par Diels-Kranz comme fragment apocryphe de De­

mocrito (B 300 [il 214,29J): dvTii aftns ôè Tui nivdôni £OTLV fi 

»atoixioios YaAVa' TOJTIIS yap o'xe tnv òapnv O"TC TO EIÔOS ÇE"-

pei, aXX' EÛÔÙS AKSAAUTOI "la belette domestique est un antidote 

du renard, car il n'en supporte ni l'odeur ni l'aspect, mais pé­

rit bientôt". Ou sens étymologique d'"aspect", tôéa se spéciali­

se dans la désignation de la "forme" dès les plus anciens textes, 

et offre des parallèles pour nombre d'emplois de eTôosj Anaxagore, 

par exemple, oppose les lôéai aux couleurs, B 4 [il 34,7Jt iod­

io) v 6e Ou1TUS èxo'vTuv XP n 6oxcTv évetvai xoAAd* TE xal lavrola £v 

«8o i TOt s OUYXp ivou É*v ois xoi oi^puaio «cfvTCdv XP nuctiuv xal Co c'a s 

«avTofas E*xovTa xai xpoiàs xai f)6ovds "dans de telles conditions, 
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il faut admettre qu'il y a dans tous les composés beaucoup de 

parties de toutes sortes, semences de toutes les ,choses, qui 

ont toutes sortes de formes, de couleurs et de goûts*, Hérodote 

(4,109) présente l'opposition voisine ïô^iw/xPfcva• et Empedocle 

(B 71 [l 338.4J3 distingue entre les eîôn et les XP0*0 (voir 

p.29); sans différence perceptible, Cednv òyoió*TaTov alterne a-

vec eïôos ôpoLOtaToi (Hérodote 2,92 et 3,102, respectivement). 

Enfin, les deux termes traduisent également les formes propres 

aux représentations graphiques; en ce sens Xénophane emploie 

l'expression 8eûv i6£as dans une critique fameuse de 1'anthro­

pomorphisme des conceptions courantes sur les dieux, B 15 [î 

133,3]: àXV1 EÎ XEÏPOS £xov EJo1C* ("moi T*> Aè XC*OVTCS n ypd-

4>ai. xc^P^o<n "al c'pj-a TE AeTv 5tEp âv6p es, t moi v€x ô ' tutoioi 

6̂ cs 6é" Te ßouaVv oyo Cas nai' (tic) OESV 16 c'a S (ypayev xVi cuSuaT ' 

èioCouv ToiatJÔ' oTöv itep KOÛTO), oéyaç eîxo^ (Exaatoi/ "eh bien, 

si les boeufs, les chevaux et les lions avaient des mains et de 

leurs mains savaient peindre et mener à chef des ouvrages, com­

me les hommes, les chevaux peindraient des figures de dieux pa­

reilles à des chevaux, les boeufs pareilles â des boeufs, et 

ils formeraient leurs corps sur le modèle de leurs constitutions 

respectives". Au verbe Ifçnxfov répond oninlvavTcs et à lô^as le 

régime etéca, dans un texte d'Hérodote aussi relatif aux dieux 

12,53): O5TOI 6E* EIOI oî XOVIÌOOVTES dcoyov fnv "EXXnoi XOL TOIOI 

«EOTOI Tas êtuvuyCas 6Ô*VTE s *«^ ttiitìts IE xaV TExvas ÛLCX^VTCS 

»ai ELôca OÙTEÌV onyiìvavTcs "or , ce sont eux qui, dans leurs po­

èmes, ont fixé pour les Grecs une théogonie, qui ont attribué 

aux dieux leurs qualificatifs, partagé entre eux les honneurs et 

les compétences, dessiné leurs figures" (Ph.-E. Legrand). 

La différenciation des termes intervient au niveau de la con­

sidération du rapport entre la forme et l'objet. L'analyse mon­

tre que elóos exprime la notion de forme inhérente et indisso­

ciable de sa base matérielle; c'est pourquoi les choses "parti­

cipent" de l'cïoos (cf. supra, la locution ytTaoxClv e fóous TI-

vó* s d'Anaxagore) et Hérodote caractérise deux foi s des personnes 
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par 1"express ion eiôeos exayiie'vai ( -ous) "douées de beauté" 

( 1 , 1 9 9 ; 6 , 1 0 5 ) ; le p a r t i c i pe p a r f a i t i o n i e n éiiayye*vos a p p a r t i e n t 

à £<pd*noijai " s ' a t t a c h e r à " . Dans ces emplo is s p é c i f i q u e s , ìóe*a 

ne se s u b s t i t u e jamais à c î ô o s , mais , au c o n t r a i r e , s e r t de dé­

s i g n a t i o n à la forme pour a i n s i d i r e a b s t r a i t e et conçue comme 

r é e l l e en dehors des choses p a r t i c u l i è r e s . En v e r t u de c e t t e no­

t i o n d ' e x i s t e n c e autonome e t i m m a t é r i e l l e , le terme renvo ie aux 

f i g u r e s des atomes dans la langue de Démocr i te ; ces u n i t é s , en 

e f f e t , i n s a i s i s s a b l e s dans l e u r na tu re c o n c r è t e , comportent es ­

s e n t i e l l e m e n t des p r o p r i é t é s géomét r iques . Le doxographe a t t r i ­

bue à l ' a t o m i s t e lui-même l ' usage de Î6e*ai pour les co rpuscu les 

élsmen t a i r e s . A 57 [ i l 9 9 , l ] : c l va i 6e ndvTci TdS ÓTO*UOU s ìóe*a S 

ù« ' aùtou KaXouiJtf vas , Etepov 6e un6e*v " t o u t n ' e s t que f i g u r e s 

a tomiques, se Ion son a p p e l l a t i o n ; i l n 'y a r i e n d ' a u t r e " . Cf . 

l ' e x p r e s s i o n o c a i p m o s . , . Tas Î6e*as, A 102 [ i l 1 0 9 , 2 l J . 

Par o p p o s i t i o n à el&os e t son a p t i t u d e à la d é s i g n a t i o n de 

l a forme exacte ( v o i r p lus haut la fo rmule d 'Hérodote èÇouotoov-

TGS TO e l ô o s ) , Î6e"a, p lus l i b r e à l ' é g a r d de l ' o b j e t , concerne 

en géné ra l sa forme g r o s s i è r e ; c ' e s t pourquo i le terme dénote 

l a forme i n d é f i n i e des corps mous. I l se r e n c o n t r e , par exemple, 

dans l ' e x p r e s s i o n de l ' a s p e c t d 'un l i q u i d e : »ai bx6iav i ç i x m a i 

es Tas M fiipas, Î6 e*nv "oxe l T °û TfoAaxTos. «aï TO na ió i ov à» ' a û -

ToO cKaup ta xcTai. ô X i you " e t à son a r r i v é e dans la mat r i ce i l 

prend l ' a s p e c t du l a i t , e t le p e t i t en fan t en r e t i r e un peu" 

( H i p p o c r a t e , Na t . Puer . 21 f V I I 5 1 2 , 2 l ] ) . Cf . l a fo rmule toû 

ÎOpûxos Î6e*n, Morb. Acu t . {Spur.) 15 [ i l 4 7 4 , a ] . Cet te accep t ion 

encore man i fes te la d i f f é r e n c e en t re Î6e*a e t e l o c s ; le second, 

en e f f e t , conv ien t aux mat iè res dures ou d'une cons is tance appro­

p r i é e au modelage [ c f . s u p r a ) . 

L'examen de ses emplo is chez Thucydide é c l a i r e LÔe*a e t dégage 

son sens fondamental . L ' exp ress i on i5oa 16 e* a * comp lé men t d é t e r -

m i n a t i f au g é n i t i f a p p a r a î t p l u s i e u r s f o i s dans une formule r é ­

c a p i t u l a t i v e . Par exemple, en 3 , 8 1 : n5od te lò£a xcne*o TH Savdiou 
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xal o*ov ÇL X et é v TU TOLOÛIID ïLyvea9aL 0Û6È v 5TL où £ uve"Bn «ai 

éiL nepaLiéptii "toute forme de mort devint effective et, comme 

il arrive en pareil cas, tout ne manqua pas de se produire, et 

même à outrance". Le contexte immédiat comp lète 1'informat i on 

générale par la mention de deux crimes particuliers: le meurtre 

du fils par le père, le massacre des suppliants aux abords ou 

à l'intérieur des sanctuaires. Chacune de ces scènes constitue 

une tbéa oavcïtou, c'est-à-dire le spectacle d'une mort. C'est 

à la fois la vue au sens propre et sa représentation dans l'es­

prit; "toute forme de mort (existante ou imaginaire]". L'aoris­

te intransitif »OT^OTHV signifie "je vins à l'être, je devins 

réalité (cf. LS 3 s. v. KOÔLOTHIIL B.5.). Dans la formule nSoa 

Lôé'a + complément déterminatif au génitif, l'aoriste est de rè­

gle (3,83; 96; cf. 1,109). Le plus-que-parfait se rencontre ce­

pendant en 7,29. Le type souffre donc des variantes, mais la si­

gnification de Lbéa est constante: c'est l'a vision globale de 

la chose, sa forme complète. Pour l'illustration de cette notion 

de base, Aristophane offre un bon exemple; le substantif déter­

mine l'adjectif ôXoç, flves 1000: ÛÙTLXCI yàp ârfp ÈOTL TTIV L6C*ÛIV 

5AOS xeno nvLYt*a p ci X L o i a "car d'abord, l'air, pour sa forme 

globale, ressemble à peu près à un étouffoir". La locution ad­

verbiale éxL itfiv confère à Lôé'a une nuance de "généralité", dans 

un texte de Thucydide encore une fois: TO uev oüv vrfonuo... 

TOLQTJTOV ÏW êiL »Sv THv L6C*OV "la maladie, donc, ... avait dans 

l'ensemble ce caractère général" (2,51). Le sens initial de "vue 

d'ensemble" rend compte de toutes les acceptions reconnues jus­

qu'ici; de toute évidence, la considération de la totalité de la 

chose implique la négligence du détail et conduit à la notion de 

"forme approximative". En définitive, l'opposition dbos/ibta 

consiste dans une distinction entre "forme analytique" et "forme 

synthét ique" . 
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2. LB sens figuré 

Dans des domaines particuliers, le sens propre et le sens 

figuré de etôoç constituent les modalités complémentaires d'une 

même signification. Quand le médecin considère les formes CE"-

6ea) des organes dans leur incidence sur 1 * état général du pa­

tient, il est amené à inventorier des types constitutionnels, 

responsables des différentes sortes d'affections; ainsi, Hip-

pocrate distribue les structures organiques en plusieurs varié­

tés formelles, V. Med. 23 [l 634,5] : to A Xa oc xa\ ä AXa «al ëau 

KaV ËÇd) Tou oûuaio; euóea oxnuaiuiv, a geya'Aa à AX rfXtuv Ói.a<pC*pei. 

n P ò s ta naftituaia HOL vooe*ovTL X a L UTLOLVOVTI, O L O V X C C a X a L OUL-

Hpal n uey^Xau, todxnAot Uno'i n taxées»-•• "à l'intérieur et 

à l'extérieur du corps, il est plusieurs autres figures d'orga­

nes qui contribuent, très di versement entre elles, aux souffran­

ces soit chez l'homme sain, soit chez l'homme malade. Tels sont: 

une tête grosse ou petite, un cou mince ou gros, ... (E. Littré). 

Chaque forme singulière de la partie du corps en question déter­

mine une affection particulière; la forme devient donc un cri­

tère de différenciation: plusieurs formes équivalent à plusieurs 

sortes. Oeux données contextuelles reflètent cette dualité sé­

mantique des E Còca ; d'une part, l'application du terme à des 

oxn*ucna ou "structures" comporte référence à des configurations 

au sens propre; mais, d'autre part, les déterminâtifs *o\\d et 

SiAa apparaissent avec prédilection dans les emplois de etôos au 

figuré et concernent une pluralité de catégories. La même nuance 

classificatoire tient à la présence de EKOOTOS dans un autre ex­

emple extrait de la littérature médicale, Horb. Sacr. I [ VI 

360,12]: tows 6 'E oûx OÛTIOS e x e ̂  T a 01 a , àAX' ôvSpwioi BCo v ó e d u e -

VOL t o A A a NCiI navTOta TCXVC*OVT011- * <*"*• HOLKLXAOUOLV CS TC T S A X a 

t a v T a » a \, Es iriv voTJoov TOIÎTHV, EKO'OTW ELÒGI. TOTJ n â Ô E O S & e Ç tn« 

OLTLHV npooTLSfvTEs " s ans doute, il n'en est pas ainsi; mais 

des gens pressés par le besoin s'ingénient de mille manières et 

ont les imaginations les plus diverses pour la maladie dont il 

s'agit comme pour tout le reste, attribuant, pour chaque forme 
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de 1 'affection, la cause à un dieu" (E. Littré). Par le diagnos-

tic, le praticien établit une relation entre les symptômes du 

miôos et un type connu de maladie; cette opération enrichit la 

notion de eîôoç. Le terme, en effet, renvoie aux manifestations 

de nature pathologique comprises comme forme distinctive, c'est-

à-dire comme indice d'une sorte. La médecine offre une situation 

particulière où le visible et l'invisible sont les deux faces 
~7 R 

d'une réalité unique 

Dans d'autres spheres des activités humaines, la forme sert 

de marque à une sorte définie; l'assimilation d'une certaine 

configuration à un certain type ou "modèle" est un fait courant 

dans le domaine des techniques artisanales et des métiers. Hip-

pocrate, dans un emploi - limite de eC6os»parle de l'art des po­

tiers, Diaet. I 22 [vi 494,1?]: èv ÓÈ I Î aùiS è Qid<. OVTÛI. ecôn 

neocçepouévuj navroóaiid, oióèv ôuotov TO È T Ep OV TÛ tte'pu) cu TSV 

aînwv TotoLV aÛTOtaiv ÒPYÓVOLOLV "sur ce tour ils réalisent 

toutes sortes de formes, dissemblables les unes des autres, quoi­

que produites à partir des mêmes conditions et avec les mêmes 

outils (voir p.31), L'expression eî6n... naVTO6Ûnâ souffre aus­

si l'interprétation "toutes sortes de modèles". Quand des noms 

enregistrent les variations de forme, on a affaire à un inven­

taire et les ELOn constituent des sortes; c'est le cas dans le 

fragment 5 de Oenys (Comique), CAF II 427: ÔOÛ 6' COTIV cCón 

BrtpixAeiuv TÛV KOASV, yJvcii, ôtxdTuAoï., TPLKOTUXOU, ÓELVOJ UE"-

Ï O Î X U p W V U E T p n T l i V , X U U ß C o v , O K Û l p P L , P U T Ó . B . I l O T l ì p t * Tl Y D O O S , 

â\Xo 6* oûûÈ cv ß^ici. "toutes les sortes de vases du beau choix 

de Thériclès, femme: dicotyles, tricotyles, grande jarre d'une 

contenance d'une métrète, tasse, skyphos, rhytuns. - B. la vieil­

le ne voit que la vaisselle". Dans ce contexte, EJÔOÇ tient le 

milieu entre le sens propre et le sens figuré, et une interpré-

tation des eC&n par "formes" serait à la rigueur concevable. AiI-

leurs, au contraire, la relation avec le concret apparaît plus 

lointaine; Hérodote attribue aux Lydiens l'invention des diffé­

rents jeux, à l'exception d'un seul (1,94): ECEUPEOTÌVOL. 6n Jv 
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T <5T e xaY TÛV xüßwv M a Y TDV àa T payâXuv HOL T fis a (pâ pn £ «al TÛV 

a A A £<uv Kac tf (D V itaLYVL^wv Ta e Coca, ninv s eco&v "donc, l'invention 

des dés, des osselets, de la balle et de toutes les autres sor­

tes de jeux datera it d'alors, à l'exception des jetons". Les et-

6ea embrassent toute la diversité des jeux; pourtant, les quatre 

exemples représentatifs de l'ensemble présentent une même par­

ticularité: chaque dénomination coïncide avec le nom de la pièce 

mal tresse, nécessaire au fonct ionnement du jeu; et, à un second 

ni veau, la pièce ti re son appellation d'une forme. C'est du 

moins le cas du dé (xüßos) et de la balle (açaupa). Une motiva­

tion indirecte commande donc le choix de cCàos de préférence à 

des termes comme YÉVOS ou Todnos. Mais, par la suite, la perte 

de tout lien avec le sens propre institue le sens classificatoi-

re en acception autonome et dès lors les trois termes intervien­

nent à titre de simples variantes; le fragment 1,9 du Comique 

Hôgésippe en donne illustration (CAF III 312): ..., ÔXX ' O K O V T O 

TOV 6L'OV çnTûv x a T a vépT\ ir] v T E? x v n v éCiÌTaxu, e L Ó n X a x a v u w oc' 

coiCt ßeußpa'ODv Tpdnous, ipaxTis y£\>r\ navToÓand "menant des re­

cherches toute ma vie, j'ai exploré point par point l'art (culi­

naire), toutes les sortes de légumes,les variétés de sardines, 

toutes les espèces de purées de lentilles". En matière de cuisi­

ne aussi Xénophon empioie le mot pour la désignation d'une "spé­

cialité"; par la division du travail, dit-il, le boulanger s'en 

tient à une seule variété de pain, Cyr. 8,2,6: ... ôpxet av cv 

etóos eû60Mi.yo0v xap^x? "... il lui suffit de fairB une seule 

7 9 

sorte réputée" . EC&OS au sens de "sorte" instaure des distinc­

tions dans les classes d'objets les plus diverses et sans égard 

â la forme; l'expression âpwuoÏTiuv «avToóaiGiv e ton "toutes les 

sortes d'aromates", chez Hippocrate [Steri 1. 230 [vili 44Q.8], 

marque ce complet effacement du sens propre. 

La notion de sorte relève du domaine de la langue courante; 

c'est une division empirique, introduite dans un ordre de choses 

en vertu d'une observation primaire: l'existence de différences. 

Le terme ne renseigne pas sur la nature et l'importance de ces 
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différences. Les sortes constituent donc des catégories dispara­

tes, utiles seulement pour une connaissance approximative et im­

médiats. C'est pourquoi l'application en prédomine dans les réa­

lités dB la vie pratique, liais 1'homrnB érige-t-il son activité 

en science, l'institution d'unB classification rigoureuse de­

vient nécessaire; à la division Bn sortes euecède la division 

en espèces. La catégorie de l'rr.nèce repose sur la constatation 

de différences régulières et déf*nic;s Bt occupB une place fixe 

dans un systems; l'unité supérieure, le genre, résulte d'une ré­

partition selon des distinctions profondes; les variations lé­

gères, au contraire, déterminent les unités inférieures, les va­

riétés. Dans la nomenclature des sciences, eEôos correspond à 

l'espèce. Le premier emploi du terme dans le sens précis de 

"subdivision" d'une catégorie de compréhension plus large appa­

raît en relation avec les recherches médico-philosophiques du 

Ve siècle. Empedocle voit dans les quatre éléments le principe 

matériel de la formation du corps humain: é* TÛV alvd TE Y^VTO 

»ou ÔXATIS c'dca oapwiîs "il s'en forma le sang et, d'autre part, 

les espèces de tissus" (B 96 [ I 346,23]. Le syntagme ôXXns eû-

6ea oapxis constitue une expression idiomatique. La traduction 

littérale ("les espèces d'autre chair") suggère un rapport de 

relevance entrB a Ey a et oap£ . C'est un contresens. En réalité, 

IB terme âXXns souligne l'hétérogénéité de la chair et du sang. 

La bonne interprétation donne le mot à mot: "il s'en forma le 

sang et les espèces d'une autre (chose): la chair". Le fragment 

B 26,4 [i 323,2] offre une construction syntaxique parallèle: 

YÛywovT(au) 5v6pw«où* TE W a U aXAwv ? d v E a 6 n P S v "ils deviennent 

les hommes et les races d'autres (êtres): les bêtes". Mais ôn-

pBv est une conjecture; la leçon des manuscrits, xnpûv, modifie 

le problème du sens de ôAXos (voir J. Ballack, Empedocle 111 

1 p. 127 n. 2 et III 2 p. 303). Les eûôca oaputfs recouvrent une 

réalité à définir. Oans les poèmes homériques, otfpxES (une fois 

le singulier: T 45D) dénomme une substance organique distincte 

des os, des muscles, dBS intestins et de la graisse. On traduit 

généralement otipucs par "chairs". Phonétiquement satisfaisante 
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(cf. la correspondance skr. tvac- "peau": gr. orf *os "bouclier 

(de cuir)*), 1'êtymologie par av. ?*w» ra s a i t i, propr. "couper", 

conduit au sens de base "quartier de viande". La connotation 

de otfpxts dans 1 ' Iliade rend le rapprochement vraisemblable. 

LBB deux SBUIS emplois (8 380 et N 832) constituent pun type 

formulaire: IB guerrier mort "rassasie les chiens de ses ocfp-

"cs". C est bien à 1'origine la "chair de consommation". Ou 

point de vue anatomique, on n'a affaire ni aux os, ni à la 

peau, mais aux couches intermédiaires. Il y a en effet des 

noms spécifiques pour les os et pour la peau. Par opposition à 

Xpu>s et 6e*pua, dénominations de l'épiderme, orfpÇ s'applique à 

la chair rouge, à la viande saignante. Les e"6eo caputs ren­

voient donc aux différents tissus constitutifs de la chair. Sur 

le plan de l'expression, le signe de la catégorie de relevance 

est un génitif adnominal. Une autre relation syntaxique définit 

le rapport des "espèces" à la classe de référence, dans un trai­

té de la Collection hippocrat ique : xoXeurfv, un TOLOIÎTIIS i*pt-

Btns eoi5ons »épi TTIV TE*XVTÎV» TUYX^VELV a CeV. Toti &j pe *EOT(£T 0 u ' 

«oXXa 6c e"ûea «at ' tntpLxnv ^S TOOOÛTTIV AitpiStnv HXCL, »EP'L. 

UV €Lpi5aEtat "en l'absence d'une telle exactitude relativement 

à l'Art, il est difficile d'atteindre toujours à la rigueur ab­

solue; et pourtant, beaucoup de branches de la médecine, dont il 

SBra question, en arrivent à ce degré d'exactitude" [V• Med. 12 

[i 596,7]), Comme subdivision d'un art ou d'une science eîôos 

signifie exactement "spécialisation". Le témoignage revêt un 

grand intérêt sous le rapport de la datation du sens. A. LBsky 

place Is traité De l'Ancienne Médecine dans le dernier tiers du 

Ve siècle (Geschichte dBr griechischen Literatur , Berne/Munich 

1963, 532). Dans les langues techniques, le sens classificatoire 

apparaît donc avant 400. Dans la langue courante, un emploi d'Hé­

rodote confère à eïôos une nuance catégorielle (voir p.39). Pour­

tant, l'acception reste rare. Chez Hérodote môme, la notion de 

"forme", avec des modalités diverses, prévaut dans 23 occurrences 

contre un seul exemplo.au sens de "sorte". Un homme dB la géné­

ration suivante, Thucydide, ignore l'usage du mot comme dénomi­

nation d'une classe: tous les emplois, 7 au total, attestent la 

exemplo.au
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prédominance de la "forme" dans la représentât ion. Même dans les 

applications à. des réalités abstraites I'EÏOOS de Thucydide con­

serve une connotation qualitative. Rarissime chez Aristophane, 

le terme signifie "forme, dehors" au vers 267 des Thesmophories; 

l'acception est déjà homérique. L'autre exemple, au vers 317 du 

Ploutos, est inséparable de Thucydide 6,77 et 6,56 : chez l'un et 

l'autre auteur eïôos veut dire "manière d'être, attitude" (voir 

p.47). Euripide, à la suite d'Eschyle et de Sophocle, emploie le 

terme exclusivement au sens propre. 

En définitive, la fortune du sens classificatoire date du IVe 

siècle et reflète le progrès des sciences et l'essor de la philo­

sophie. La naissance de la nouvelle acception a une conséquence 

immédiate: elôos apparaît de plus en plus fréquemment dans les 

textes. Platon fournit des centaines d'exemples et dans plus de 

la moitié des occurrences le terme n'appartient pas au vocabulai­

re spécial de la "théorie des Idées. L'importance relative des 

sens ressort des relevés de E. des Places, Lexique de la langue 

philosophique et religieuse de Platon, Paris 1964, s. v. eïfios. 

Mais E. des Places ne donne qu'un choix de références. Les dé­

pouillements de F. Ast (Lexicon Platonicum sive vocum Platonica-

rum index . 1-3, Berlin 1908), également partiels, contribuent 

utilement à la restitution de l'histoire du terme. La compila­

tion des deux ouvrages éclaire notamment les conditions d'appari­

tion du sens classificatoire. E, des Places signale la notion 

d'"espèce" pour la première fois dans le Cratyle et le Banquet. 

En réalité, 1'acception remonte plus haut; des dialogues anté­

rieurs au premier voyage en Sicile de 3B9-3BÖ fournissent des 

témoignages irrécusables. LB Lâchés vient en tòte avec un passa­

ge afférent â la répartition des fonctions dans l'armée. Pour 

les besoins d'une définition du courage, Socrate passe en revue 

les différents types d'hommes courageux dans chaque unité: wn vo*-

vov TOUS êv TQ O I ^ I T I K Ç ivôpetous, àX Xa HOL TOUS IV TÇ ÌIILJIQ 

HO'L Iv ÇuytavTL TÇ toXeyt-xO CL6CL "non seulement les hommes cou­

rageux du corps des hoplites, mais aussi ceux du corps des cava­

liers et de toute 1'armée" (191 d; cf. Reso. 434 b ) . Dans la vie 
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militaire comme dans l'exercice de l'Art médical (cf. supra), 

une action efficace requiert la division du travail et dans l'un 

et l'autre domaine l'expression de la "classe spécialisée" res­

sortit à clôos. Une donnée contextuelle du dernier exemple sou­

ligne le passage du terme dans le vocabulaire intellectuel: la 

relation avec des adjectifs en -LKCSS. Cette dérivation joue, en 

effet, un râle prépondérant dans la langue philosophique (voir 

P. Chant raine. Etudes sur le vocabulaire grec, Paris 1956, 97-

171 et, en particulier, 130-141; sur l'extension du suffixe chez 

Platon, voir la thèse de A, Ammanii: -nos bei Platon. Ableitung 

und Bedeutung mit Matenialsamrajung, Frybourg (Suisse) 1953, 227). 

La chronologie relative du Lâchés et du Protagoras prête à con­

testation. La succession Laches-Protagoras et l'ordre inverse 

ont également des défenseurs. En tout cas, les deux dialogues 

appartiennent sans doute à la première décennie du IVe siècle, 

entre la mort de Socrate en 399 et le premier voyage de Platon 

en Sicile en 369-388 (voir A. Lesky, Op. cit., 561). Un témoi­

gnage du Protagoras dévoile un autre domaine du champ d'emploi 

de elôos au sens classificatoire: la philosophie. Hippias invite 

Socrate "à ne pas viser à cette forme de dialectique rigoureuse 

et par trop concise" (U^TE... TO ô. M p U ß è S TODTO eîooç T Gi \> Ô t, a À Ó" -

ywv ÇTITCEV TO KOTCI Spoxu U'av, 338 a). Dans l'art de l'argumenta­

tion, autant de maîtres autant de méthodes.Ces procédés multiples 

définissent différentes catégories de raisonnements. Le Gorgias 

fait état de tentatives de distinction entre les diverses démar­

ches de la réflexion philosophique: Soumet o5v óiio eC6n ÔGUEV 

ictftoDs, TO ucv... TO 6(e) "posons, veux-tu, deux espèces de mé­

thodes persuasives, l'une... l'autre... " (454 e). Cf. l'expres­

sion ctoos Ixl-fxou "forme de réfutation", ibid. 473 e. 

L'usage de clboç dans le cas de dénombrements par espèces est 

donc un fait bien établi dès les premiers dialogues. Par la suite, 

le sens classificatoire gagne encore en importance. Du Banquet 

au Parmenide, c'est-à-dire Bntre le premier et le second voyage 

en Sicile, l'histoire du terme manifeste une augmentation du nom­

bre dBs occurrences de etôoj "espèce" relativement à la fréquence, 
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à peu près constante, de eïûos "forme". Dans les dernières oeu­

vres, enfin, l'écart numérique grandit encore au profit de la 

notion catégorielle. Des types formels apparaissent comme carac­

téristiques de la fonction classificatoire. En fréquence le plu­

riel prime le singulier, car l'opêration logique de la division 

engendre la pluralité. A titre de trait complémentaire on obser­

ve souvent un rapport syntagmatique entre et6n et un quantifica­

teur: idvîci t jiAeuoj, 5aa, ônrfoa et les numéraux ( cf. supra Go rg. 

454 e). La locution «atta) eCón "par espèces" connaît une grande 

fortune à partir de la seconde décennie du IVe siècle. Le Cra-

tyle traite de la répartition naturelle des sons de la langue, 

424 c: 5 p ' o5v HOL TiuGs OUTU ÔEL « p S T O V UCV T à ijiuvilevTot 6 L c A É* o -

6a u , ciELTO Tûv e T E*PWV nato eC6n TO TE à coiva noi ÔipÔo YYO . . . 

"ne devons-nous pas, nous aussi, distinguer d'abord les voyelles; 

puis, dans le reste, classer par espèces les éléments qui ne com­

portent ni son ni bruit..." (L. Méridier). Cf. Symp. 205 d, Resp. 

454 a, Phaedr. 265 e, 273 e. Soph. 252 a, Phil. 23 d, Le^. 700 a. 

Oans la nomenclature de la classification eîôoç dénomme l'espèce; 

pourtant, le rapport syntagmatique y£vo$: tlboç, observable dans 

les textes à partir du Parmenide, n'exprime pas une opposition 

constante et rigoureuse du type genre/espèce (voir E. des Places, 

Lexique, s. v. f6vo% 4 ; l'article donne une partie des référen­

ces). L'instauration d'une hiérarchie dans les catégories est 

l'oeuvre d'Aristote. Un écrit précoce, les"Topiques, présente dé­

jà un système cohérent de distinctions. L'espèce y apparaît su­

bordonnée au genre: ûo* et" "ycîp, óiav *è v et Oo s tino 6iîo Yé*vn Ç, to 

CTEpov i*b TOO ÊTC*POU ne p L e* x e o 9 a L "car on estime que lorsqu'une 

espèce tombe sous deux genres, l'un d'eux est contenu par l'autre" 

(121 b 29). Ces divisions logiques passeront dans lat. genus et 

species et, ainsi, survivront dans la terminologie européenne des 
30 

sciences 

L'appartenance à une même espèce implique 1 'existence d'un 

trait commun dans les individus; l'espèce suppose donc le carac­

tère spécifique; la catégorie comporte un type propre. C'est là 

l'explication du glissement vers IB sens "qualitatif"; etôos, en 
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effet, renvoie à des qualités comme IH chaud, le froid, le sec 

ou 1'humide, en tant que modalité d'existence pour les choses: 

où YQP É O T I V U Û T I Î O I O L V , is ÈYÙ) ot ua L , cttupnu^vov aûic5 n e»1 

ÈiuuTOU Ôepu'ov n (|iux OO v n 4TIpOv n ù ypb v u not VL âAXtiJ t "6e L « O L -

V(JV^OV "car ils n'ont pas trouvé, je pense, une chose par e 1 le -

même chaude ou froide, sèche ou humide, sans participation à 

aucune autre qualité" [Hippocrate, V. Med. 15 [ I 604,16J). Dans 

la suite du même traité, cette acception reparaît, et de nou­

veau en rapport avec des contrai res (cf. ibid. 24 [I 634,15]). 

En dehors des qualités des objets sensibles, le terme est apte 

à signifier les "caractères distinctifs" de réalités supérieu­

res . Dans la tradit ion pythagoricienne, Philolaos distingue 

trois "natures" arithmétiques (B 5 [i 408,öl): 5 ya uàv âpLÔuos 

cxEL 6uo uèv C 6 L a CLOn, nepLoobv »ai, âpiiov, TPLTOV 6 e i * ' ô y -

ipOT€*piiiv ycLx6e*vTu)v âpTionépmov "le nombre comporte assurément 

deux natures propres, l'impair et le pair; une troisième, le 

pair-impair, vient du mélange des deux premières". Dans un con­

texte cosmologique, un doxographe d'Empedocle appelle eCôn les 

agents antagonistes, 1'Amour et la Haine (A 32 [i 289,10]): MOL 

TO yè v ê v T n v ÔVCÏYXIV, üXnv 6è a ûi Tï s xa i^Tiapa OTOLXCCO, e "6n 

6è TO NELMOS MO'L inv »LALOV "l'Un, (dit-il), est la Nécessité, 

les quatre éléments sont la matière de celle-ci, la Haine et l'A­

mour les formes". Ces "formes" sont les modalités obligatoires 

des manifestations de la Nécessité, comme le chaud et le froid, 

le sec et l'humide sont des propriétés inhérentes à la matière 

(cf. supra). L'emploi de la même terminologie dans les deux cas 

tient aux affinités du Neikos et de la Philia non seulement avec 

les personnifications mythologiques, mais aussi avec les éléments 

corporels: "(Empedokles) hat sich den Begriff der Kraft noch so 

wenig klargemacht, dass er sie weder von den persönlichen Wesen 

der Mythologie noch von den körperlichen Elementen bestimmt un­

terscheidet' (E. Zeller, Oie Philosophie der Griechen in ihrer 

geschichtlichen Entwicklung . Erster Teil, Darmstadt 1963, 962). 

L'acquisition du sens abstrait de "qualité" a pour effet une 

situation de concurrence avec ÇIÎOLS. Un texte hippocratique met 
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en l u m i è r e l a composan te " n a t u r e l l e " de e l ó o s : l e s e Còca e t l e s 

6vrfyaTci s ' y o p p o s e n t en v e r t u de l e u r s c a r a c t è r e s r e s p e c t i f s de 

BAacntluaTa " p r o d u c t i o n s n a t u r e l l e s " e t de v o u o ô e t A v a i a " c o n v e n ­

t i o n s * (de A r t e 2 [ v i 4 , 1 1 J ) . La s y n o n y m i e EÏ6OS:<I>L>OLS p e r m e t 

des s u b s t i t u t i o n s ; a i n s i , H i p p o c r a t e i m p l i q u e l e p r e m i e r dans 

une r e l a t i o n avec û u v a u t s , de A r t e 4 [ v i B,20 J : év u yap È I ^ T O E -

4iav » a i C U ' O T E U O O V aÛTÏÏ O ¢5 S aÙToûs , c v TOÛTIO o ù t ^ s » a l xb e C 6o s 

c o K ^ a v T O , Ka't T i l v â u v a i v i v , nepavôc"vTos T ou é p Y ° u , îyvuioav " c a r 

dans l a mesure où i l s se s o n t t o u r n é s v e r s l ' a r t avec c o n f i a n c e , 

i l s en o n t s c r u t é l a n a t u r e e t , à l ' e s s a i , en o n t r e c o n n u l e p o u ­

v o i r " . C e t t e a s s o c i a t i o n de eJóos e t 6 û v a u t ç e s t une v a r i a n t e du 

t y p e p l u s f r é q u e n t ipuoLS xa\. o û v a u t s . C f . chez l e s p h i l o s o p h e s : 

P h i l o l a o s B 11 [ I 4 1 2 , 5 ] e t O é m o c r i t e B 3 [ i l 1 3 3 , 1 J ; chez l e s 

m é d e r . i n s : H i p p o c r a t e . V. Med. 3 [ l 5 7 8 , 3 - 4 ] ; 13 [ i 6 0 0 , 5 J . EÎOos 

e t œûoLS p o s s è d e n t en commun l a p r o p r i é t é de f o r m e r des p é r i p h r a ­

s e s ; comme f o r m u l e d ' i n s i s t a n c e l e t o u r T ^ $ Tuxns c î o o ç i|n>Xdv 

( H i p p o c r a t e . de A r t e 4 [ V I 6 . 1 6 ] ) r e p r é s e n t e une v a r i é t é s t y l i s ­

t i q u e de T'HV l û x n v <tL.AiW " l a chance p u r e " . De même, l e d é t e r m i n é 

p e r d t o u t c o n t e n u dans l a c i r c o n l o c u t i o n TO e î o o s TTÌS VÓ*OOU, 

T h u c y d i d e 2 , 5 0 : ycvÓvzvov -yap K p c ' o a o v Xóyov TO e J Ó O S Tris v ó* o o u . . , 
32 

"car la maladie, d'une violence indicible, ..." . Platon four­

nit le parallèle inv ûy^tûas qi ûo L v pour tnv ùy Le LOV (Phil. 25 e ] . 

Ces emplois trahissent un affaiblissement du sens de eCôos; le 

phénomène est patent dans les traitements du terme chez Thucydi­

de. La locution TU TotoÛTu» e Cóc L exerce une fonction de représen-

tation (renvoi à oiluou) en 8,90: nYuvi'tcto o5v ecç CKOOTOS aûxôs 

» P Cj T o s «oooTÓTns T o Tj órluou ycvfadai.. OL 6 c TUIV iticnnooLuv w dE -

A LO T a CVCIVTLOL ôvtcs TU TOLOÛTU ELÔCL "donc, chacun luttait pour 

être le chef de la démocratie. Ceux des Quatre Cents qui étaient 

les plus hostiles à ce type de gouvernement...'. A cet emploi a-

naphorique ressemble la tournure êv OLW C Côe L "SOUS quel régime" 

(3,62). La présence d'un déterminatif fournit la condition obi i -

gatoîre à cette acception de eCôos. Une construction idiomatique, 

à témoignages nombreux, démontre la régularité du fait; le terme 

est l'antécédent d'une proposition introduite par WOTC. Un exem­

ple appartient à Thucydide 8,56: ('AXxuBLCîôns) TP^ICTOL é «L TOKSV-
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6E e ï 6 O S w o T E tov Ttooa(pÊ*pvnv ù s y ̂  Y "- ° T a atToüvTo naca T w v AVn-

voLuv un £uuß?ivat "(Alcibiade) agit de telle façon, que T issa-

pherne, avec ses exigences exorbitantes, ne s'entende pas avec 

les Athéniens". Les mêmes éléments figurent en 6,77 dans l'ex-

pression ôpovTES ainols é n't TOOTO TO EÏ6OS T pe non e*vo u s ÛIOTE... 

"les voyant adopter cette conduite, c'est-à-dire...". Le terme 

intervient encore dans la dépendance de tp^nouai. che* Aristopha­

ne [Plut. 317). Dans tous ces cas, elóos remplit une fonction 

supplétive et resume, à la façon d'un pronom neutre, une action 

exposée dans un développement propre. Le syntagme Tp^teoSat ÈRL 

TOTJTO to cïôos diffère peu de la figure étymologique Tpe*ncoôac 

É t\, TOîjTOv TOV TpdtGv. Par ailleurs, un des plus anciens textes 

du Corpus d'Hippocrate, vraisemblablement de la fin du Ve siècle, 

montre l'emploi successif des locutions ôta TO3 ECÓEOS TOUTOU 

et 6 ta TOUTOU TOÛ Tptfisou sans distinction appréciable. Un a af­

faire à des variantes à peu près interchangeables: ... »ot ói-eou-

ÇOVTO tôvTEs Éyw otòa, ototv au ùitooTpoipat 6tà TOÛ Etôeos TOU­

TOU Y^VOLOTO* oùóè TÛV 6 LûvoorioavT uv 6 to TOUTOU TOÛ TpO1IOu ouôc-

v'u oCôa ùnooTpoçnv YEVOUE*VTIV ncîAtv "... et tous ceux chez qui 

elles (les récidives) furent ainsi réglées furent sauvés; depuis, 

aucun de ceux chez qui les choses avaient procédé de la sorte, 

n'eut de rechute" CEpid. 1 9 [il 664,8] ; E. Littré). 

Du sens de "caractère, nature" (cf. la concurrence avec vuots), 

Platon dérive une acception spéciale; le terme signifie "nature 

véritable, propre à l'espèce et indifférente aux variations indi­

viduelles"; en un mot, c'est "l'Idée". Le Charmide, le Laches, 

1'Euthyphron et I'Hippias Maj eur ont pour point de départ la mê­

me démarche philosophique: la recherche d'une définition de va­

leurs morales et, dans le cas du dernier dialogue, d'une valeur 

esthétique. Un tel propos fournit la condition nécessaire à l'é­

laboration de la théorie des Idées. L'intérêt pour des notions 

comme la tempérance, le courage, la piété et la beauté suppose 

déjà derrière la denomi nation l'existence d'une entité distincte 

des réalités individuelles. En d'autres termes, la "tempérance" 

diffère des "gens tempérants" (voir D. Ross, Plato's Theory of 
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Ideas, Oxford 1951, 11). Oans les oeuvres antérieures au prumiti! 

voyage en Sicile, l'Idée est immanente et eEooç n'a probablement 

pas encore la valeur d'un terme technique. M. Croiset rend le 

mot par "caractère" dans un passage de 1'Euthyphrun: Socrate di­

rìge l'attention de son interlocuteur non pas sur les "choses 

pieuses" mais sur "le caractère générique qui fait que toutes 

les choses pieuses sont pieuses" (auto TO e ï Ô O S w n d v T a io SOLO 

ôoia' EOH.V, 6 d). Le vocabulaire reflète la conception d'Idées 

inhérentes aux choses, dans le contexte d'une dissertation sur 

la nature du beau, Hipp. Ma • 269 d: ITI 6e HCI'U 6OKEL OOL auto TO 

xaX(îv, tu xctL TCiXXa RO'VTO HoayetTai. H a Y H a X a (pauverat, é a e L 6 à v 

spoof^vriTûL éxEÔvo TO e. Î 6 o s , TOUT' eCvat napS^VOC n Cnnos n Xûpa; 

"mais le beau en soi, ce qui pare toute chose et la fait appa­

raître comme belle en lui communiquant son propre caractère, crois-

tu toujours que ce soit une jeune fille, une cavale ou une lyre?" 

(A. Croiset). Le verbe HPOOYL'YVCOSOI, propr. "s'attacher à" indi­

que un certain type de relation entre l'Idée et l'objet particu­

lier. (D'autres termes, en usage jusque dans les dernières oeuvres, 

expriment avec des nuances diverses un rapport d'immanence: éveû-

voL, xexTÎloÔai-, Èxciv, ueTE*xeuv (ÜETOOXEOLS, U C ' S E U S ) , X O L V O* V 

( xo i,vu)vCa ), xaT^xcuv. hais, à partir du Banquet, Platon emploie 

concurremment un vocabulaire différent, témoin d'une évolution 

dans la doctrine: napdâei-Yua, ULUELOSCH. (younoi-s)» ÈOIHÌVUL ( e £ -

xwv, cLxdçeoôcn. ) , ôuoLuya. La conception de la "participation" 

fait place a celle de "l'imitation". Toutefois, le changement af­

fecte davantage l'expression métaphorique de la théorie que la 

théorie même (voir D. Ross, op. cit., 228-2311. C'est pourquoi 

l'introduction de subdivisions dans la sphère sémantique de l'I­

dée prend le caractère d'un vain raffinement. D. Ross démontre 

la superfluità de certaines distinctions de sens chez C. Ritter 

(ibid., 15). De même, E. des Places, à l'article etôog de son 

Lexique (cf. supra), pourrait à notre avis faire l'économie d'une 

rubrique: presque tous les exemples classés sous 5 "caractère" 

(général) ont autant de titres à figurer sous 6 "Idée". Ces au­

teurs enregistrent à tort des variations relevant de la parole, 

non de la langue. En revanche, une évolution réBlle concerne le 



4<J 

champ d'application de la notion d'"Idée". Encore sous l'influ­

ence de Socrate, le jeune Platon ne reconnaît que .les Idées de 

qualités morales. Par la suitB, les a-j tre s.entités abstraites, 

puis môme les objets concrets (cf. l'Idée du lit., dans la Répu­

blique, 597 a) émanent d'une réalité idéale. ,On assiste donc, au 

fur et à mesure des progrès de la doctrine, à une extension du 

monde des Idées 

Cette portion d'histoire montre une ,certaine correspondance: 

entre la distribution des sens et la di vision.par auteurs: . 1 'ap­

plication de eCóog aux qualités contraires, comme le qhaud et 

le froid, appartient en exclusivité ,au ,traité,.médical ,Qe1 l'An- -. 

ciennB Médecinet d'autre part, le traitement du ,terme c-omme mot • 

supplétif constitue une particularité de . Thucy.dide.; ,e.nfi.n, La - • 

notion phi losophique acquiert sa pleine définition dans ,La ,dpc-

trine de Platon. u _ , ,>..•;•,., ,,.,*, , %.. 

En *ace de l'éventail des significations de tlbps, .Les. moda---,. 

lités' sémantiques de C6tfa définissent ,un registre di.st4.nct.,_,en, ; . 

dépit de quelques points de con.tact.. C'.est .sur .la ;bas!e- de^c^s.-

rencontres que les critiques bâtissent le mythe de la .synpnymie 

des tarmes. Taylor, Gillespie, Baldry et Weidauer admettent tous 

IB postulat de l'équivalence .. Hais. dans, ce cas, le bannisse­

ment de ibio des écrits de Xénophon, nonobstant-.la fréquence de 

ttios, reste inexplicable, A l'examen, des témoignages probants. 

mettent en lumière la notion particulière de >6^o. Le sens pro­

pre de "vue" évolue vers la notion a""idée* par un phénomène 

d'intériorisation. La possibilité du changement tient aux condi­

tions spéciales de l'art dramatique; au théâtre, en effet, -Còla 

désigne une "représentation-, d'abord, dans sa réalité visible, 

ouis dans son caractère de création intellectuelle. Une comédie 

est a la fois spectacle et orrdiction de l'espriti cette dualité 

entraîne le passage du c r ret è- l'abstrait. Les deux SBUIS ex-

fnoii. $ notre dispositi ili«- trent la phase finale du déveloo-

I |rr,.- • IR premier textf Mt*- 3 423: KAYW uèv TOLOCTO; àvnp wv 

iointrii tops, oûo* îa "• . & 'CaiatSv 6*t 5 M a L TpIs TOUT' eia -

dftuw, ix A J c L MOL va s i.b£a-* ctonp̂ ptuv oofi'iouai, oû6cv (SAAtfAacatv 
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òuoLnc Ho'i. looos ÓC£L<£S "et moi, pour être un tel poète, je ne 

fais pas le fier a'la longue'chevelure, et ne cherche pas à vous 

tromper en représentant deux ou trois fois les mêmes sujets» 

mais toujours je vous apporte des fictions nouvelles, produit de 

mon art, qui ne se ressemblent en rien" et sont toutes ingénieu­

ses" (Aristophane, Nu b. 547; ' H. van Daele). L'expression »aty'as 

toÉaç "nouveaux sujets" reparaît, avec un autre degré de l'adjec-

tif, au fragment 52 du Comique Eupolis ECAF I 270); ce texte ap­

partient Ô l'Autolykos, représenté en 420: ItOIHTHE A. c tV «atvo-

Te*pa( J*6^at ioefiûv Btöv, fiuoxBnptfs, lrp\.ètï.' B. tûç & ÏOXXCV 

"•6n Aoi<f6fev TOUS Silfidi va s »cpLXeÛÇas ; ' "en quête de nouveaux su-

Jets, tu "as 'traîné' ta vie dans 1 ' impiété, pervers*. B. comment 

t'es-tu.conduit en léchant la panse d'un nombre déjà grand de 

recipient's?". Cette réponse "vaut une accusation de plagiat: le 

poète pille l'tfs -oeuvres de ses modales, 'comme l'esclave lèche 

en cachette lés plats de ses maîtres. Chez les auteurs dramati-

ques, l6ta signifie donc "sujet d'imagination", alors que dans 

la langue courante le terme rend la notion «""idée". Si les sa-

vants définissent avec soin l'Idée au sens philosophique, ils 

méconnaissant' au contraire l'acception vulgaire. Pourtant, les 

emplois'significatifs'ne font pas défaut; Î6c*a( est un accusatif 

interne de la forme verbale £q>p6vcov, Hérodote 6,100:.. tBv 6e 

*EptT(>i-luv"' flv Sp'à b'ùôcv" ùytcs floûAé u.uo, o*L ue TC »c'y «o vro yèy 'AOn-

voyous, fTpiJvtov 6c"'6cçaaCaî i'béaï "mais les Èrétriens n'avaient 

pas pris de saine résolution; ils faisaient venir les Athéniens, . 

et ils étaient divisés d'opinion"* (Ph, E. Legrand). Comme au ni; 

veau du sensible le terme signifié "forme générale* (voir p. 36), 

ainsi dans 1'ordre'de'1'intelligible" c* est l'"idée générale", la 

"conception*. Le-contexte de Thucydide 2,77 rappelle le passage 

d'Hérodote par la'présence d'un verbe de pensée: tdoav yap 6h 

t6c*av Cfcvio'uv« cC iù{ avCcicv aveu ôatâvns KOY ioUopiiîa( ipoo-

axôet'n "car ils avaient en tête toutes sortes de plans, en vue 

d'une prise'sans frais ni siège". Cf. avec la même épithête l'ex­

pression d "Aristophane tdoos 6 * " t6c"as ^ÇIITOOCV "elle a examiné 

tous *les points dé vue" (Thés. 436Ï, * l&éa entrB dans le vocabu-
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â l 'avance"., "p lan, -d ' ensemble" ., Le caractère --vi rtue-1 -d-'une te l . le 

p rév i s i on apparaît..avec .net teté- dans le- syntagme Lbiàv- RLLPO- . 

oavt t î . ; , 1'.expérimentation , cons t i t ua la. c o n t r e p a r t i e , des vueï, de.. 

l ' e s p r i t , ( Thucydide .2,,19) : ; É,II-CL6J> ^MCVJOL, xo.op&aXóyi e g i?b Q\svór\?.. 

»O*L n9oav L&iav »CLpâoovtts oôn. è-6jiyavi o, c ̂  eC v:. .- . ".après a.vo-i.r.: 

attaqué; De.noé. e,t «nis ,à l 'essa,^ t.o^us.^leurs^ .plans ,s(ahs pouvo i r ,la. 

prendre t. ', . " , . Encore ,en.^rappor-t ß.vec. ,.l.a guerra., nous relevons, -chez 

le même auteur.. (4,55) ,.1'expression £uyE0T'5T.e;s. rapo /rnv 'ùx<fox:ou-.. 

oay. .0-* Ci v_ LÓ.C"O.IV Tfl_s xapao;* e+>TK 'VOUT L *G .<i.Y-£»VL'.. " i-mp.l iqués, -en-dé-*, 

pi t . , de l «u r programme- ,actuei- d 'armement-,.- d.a.ns- un combat naval" . ; , . ; 

En matière..de. d i p l oma t i e , , ,£.6 c'a, s/' appl ique, _a,ux. idéaux p o l i t i q u e s ; 

les deux ^témoignages en, cause,. empruntés aussi àVl 'H i sto i r 'e de •• 

la guerre du Péloponnèse-, présente.n-t la^ fprmule . TTJ aûj-ij, îô^a : j i r 

U.çt s., .6.E ,ufiiitOBL UCV1OiUTOOS p û. ç a,u e v òióxn. o óó.'i. ,-.*' ASn.vaC'ous. j . .T Tl > 

UC*VT o L . a ÔTTJ .LÔC*O ûotepoy i l^v iuv __' A8nvaiuv -h t L, .TOUS l'EA-A-nyas U&r~ 

voo.s io5 ,.BOL.-WTÛV ÓTTLULOUL. "mai s nouSr,: nous, prétendons-, qu ' i IS;; i,. ^ 

( l es Platée ;ns ) n .'ont pas pris-, le p a r t i : des "Mèdes ,v parte. îjùe les 

Athéniens- ne, 1,'ont pas - / , a i t ; et.-'e-n-e-f f et ,7 suivant'- l a . memê  idèo*-=: 

l o g i e , quand, p lus , t a rd les Athéniens,, .marchaient-, contrer lesi: Grecs , 

seuls chez, les Bépti.ens. i Is1.ont, p r i s l e - p a r t i d;' AthènnesJ ( 3, 62} . 

Cf. 6 ,76. . . ( . ; . ! > : . . • „ • •! :,-.- M <-.*.-• •' : "^ •-~ \f> 

Le sens classificatoire du, terme,,--d'une -grande1-! fréquence, "dé­

rive de 1 * accept ion précédemment. mise, en * lumière.- Le contexte*de 

la vie politi.que .fournit, la , condition;, duJ passage de. la ,notion-- j. 

d' " idée" au. concept de ' s orte',. Dans les. mi lieux, partisans-, 1 ' ad-

hésion. Ô-une- idéologie implique une. opt ion et, '; par r de là l'enga-i 

gement,. l'appartenance à. une catégorie, Par'la confrontation des 

groupes et des doct ri nesi'indice<" de classe vi ent au ; premier , .f 

plan aux dépens.du contenu même des idéologies en conflit. Un 

cas limite éclaire bien la. transit ion : devant la menace perse, "" 

les Erôtriens lifoévcov ûc 6u»aoL*as LÓe*as (Hérodote 6» 1QO; cf.s.? 

supra). On prêféera sans doute la compréhension "ils avaient 

deux plans en '-te" à "ils faisaient deux sortes de raisonne-
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ments" . Mais la comparaison avec un au t r e passage de l ' h i s t o r i e n 

auto-r ise la seconde i n t e x p r é t a t i on; en 6 ,119, le sens c l a s s i f i -

c a t o i r e e n t r e seul en c o n s i d é r a t i o n e t le contex te comporte en­

core une f o i s un numéral en -¢001.05: un c e r t a i n p u i t s «aoc*xc -

Tau ip<.çaotas lbta% "donne t r o i s s o r t e s de p r o d u i t s " à s a v o i r 

de 1 ' a s p h a l t fî » du se l et de l ' h u i l e . Un contemporai n d 'Hérodote , 

le ph i losophe Démocri te , témoigne' de la même évo lu t ion sémant i ­

que de Côt'ft. L ' a c t e de conna issance revê t deux' formes d ' i n é g a l e 

v a l e u r , B 1" { II 140,14J: Tfvwuns o't 6ûo ciot.« C o l a i , fi vcv >vn-

OLTt, n 6c ohOTiTn* «ai. O N O Ù ' I Ï ucv J db e avuiavTa, *4>i(, âaort, 

Aoyì, ^ t O o i s , 4>aDoLS. *H 6c Yvnoun, â 8oxc<toi,ulvn Oc i a u i n s " i l 

y a deux formes de connaissance : l ' une l é g i t i m e , 1 ' au t re b â t a r ­

de ; de la bâ t a rde r e l è v e n t t o u t e s ces f a c u l t é s : vue, o u î e , odo­

r a t , goût , t o u c h e r . Quant à la l é g i t i m e , e l l e e s t t ou t e d i f f é ­

r a n t e * . Les C6.1au r envo ien t à deux démarches complémentaires 

sous le r appor t de l ' a c q u i s i t i o n -du- s a v o i r ; . o r , chacune engendre 

un "o rd re" p a r t i c u l i e r de c o n n a i s s a n c e . De l à , la not ion ca t égo ­

r i e l l e , joue un rû l e dans de nombreux a r t s . Le sens de "genre mu­

s i c a l 1 a p p a r a î t dans une comédie d 'Ar i s tophane dB l ' année 406, 

Ran. 382: 5YC vuv CTC*ÛOV ùuvuv C6c'av inv xapïoçô*pov SaoïAciav, 

arluDToa Ôcdv , £ttLMOOtiO*3vT£('(a9lai.s no À »dt s «cAaôctTt " a l l o n s , 

entonnez un a u t r e genre d'hymnes pour l a déesse O é m ê t e r , ' l a r e i ­

ne po r t euse de f r u i t s , e t p a r e z - l a de vos s a i n t e s mélodies*" 

Vers l a mÊme époque (au tour de 4OD su ivan t A. Lesky, Op. c i t . , 

535) . un t r a i t é médical de la p a r t i s ancienne du Corpus h ippo-

c r a t i q u e f a i t é t a t de "nombreuses s o r t e s de malad ies" (toAAaV... 

IbéaL TSV wouonvKÏTuv, Nat . Horn. 2 [VI 36,4j J. Contre t ou t e a t ­

t e n t e , l ' o e u v r e de P la ton appor t e peu au d o s s i e r du "sens c l a s ­

s i t i c a t o i r e " . E. des P laces note à ce t égard la d i s p r o p o r t i o n 

e n t r e c tòos e t Î6e*a [op. c i t . , s . v . Cola 4 ) . Parmi l e s exem­

p l e s p r o d u i t s ( i b i d . ) , l e s emplois de la République ne convain­

quant p a s : la not ion c a t é g o r i e l l e n ' y e s t pas n e t t B . En revan­

c h e , un témoignage du Pol i t i q u e , c i t é dans le même a r t i c l e sous 

5 " c a r a c t è r e , n a t u r e " , r e s s o r t i t en f a i t au sens c l a s s i f i c a t o i -

r e i l a p a k t ' i o v t v &c\ c C TV VI ne* y a Ac*An&cv, c*c TU TOISTUV 6 uva-
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T O V O p U C f T T C l 1 V 1 O L O V H T O Ü V O U C O U O T - O S L O C O X Q t O Ip D O Y >•'£ <U U K ( J L l a . V " 

T O S x a p a x T Tïpos " n o u s n é g l i g e o n s ce q u e n o u s p o u v o n s a v o i r O u f o T i é ' 

de p e u i m p o r t a n t e t q u ' i l e s t p o s s i b l e de f a i r e r e n t r e r r i a i s i u t l -

q u ' u n e d e c e s e s p è c e s : p a r e x e m p l e , t o u t ce q u i e s t de' 1: ' 'a Fa i re 

m o n n a i e , s c e a u , e m p r e i n t e q u e l c o n q u e " ( 2 6 9 b ; L . D i e s J' , T a r d i v e . 

e t r a r B c h e z P l a t o n , c e t t e a c c e p t i o n de ibla d i f f è r e de l a . n e t i o n 

d ' e s p è c e d é v o l u e à t t ô o s ( v o i r p . 4 0 ) . D a n s i a h i é r e r c n i e . d e s c l a s ­

s e s , t ôc *a dénomme u n e g r a n d e d i v i s i o n . Gn r e n d a u m i e u x ïe - t e r m e . 

p a r " o r d r e " . C B t t e d é f i n i t i o n t r o u v e a p p u i d a n s l e c o n t e x t e , même ' 

d u P o l i t i q u e : t ô C a e m b r a s s e p l u s i e u r s s o r t e s de c h o s e s d ' u n même 

d o m a i ne ( c f . l a c o n c a t e n a i , i o n V O U C C I J C I T O S . . . K Q L c o o a i r L Ó i u v * o •(. i a v - • 

T O S x o p o » i ^ o o s î • 

D a n s c e r t a i n e s c i r c o n s t a n c e s , l a f o r m e c o ï n c i d e a v e c l e c a r a c ­

t è r e m a j e u r de l a c h o s e ; a l o r s , " , û ô c a r e c o u v r e e n p a r t i e la> sp.hè'~ 

r e d e Ç Û O L S . H é r o d o t e , a p p i i q u e l e t e r m e ô l a q u a l i t é , non- à: l a ' 

c o n f i g u r a t i o n , d ' u n e e s p è c e de f e u i l l e s ( 1 , 2 0 3 ) : év T O C O L *a\ ' 

Óe*v6pca ç û X A a i o i , T i c 6 t t l ó e n s l a o c x ö u c v o e f v a i . Xe" Y E I a L. , . i*a T O U ' B O V — 

T a" s Tc XOL l o p a y t ' o Y o v T a s û Ó u p c S a t i u u t o ï a i es i n v è o S R T a. É' YY D â*; -

f t t v " c h e z e u x , i l y a a u s s i , d i t - o n , d e s a r b r e s q u i p r é s e n t e n t 

d e s f e u i l l e s d e t e l l e n a t u r e , q u e b r o y é e s e t a d d i t i o n n é e s d ' e a u . . : - ' 

e l l e s l e u r s e r v e n t â t r a c e i d e s f i g u r e s s u r l e u r s v ê t e m e n t s " ' . 

D a n s u n t e x t e p l u s r é c e n t , Ibia. s e t r o u v e e n r a p p o r t d e c o m p L ê -

m e n t a r i t é a v e c ftôvam-s , comme s u b s t i t u t de ipûoi -s ; l e p e n d a n t 

d e s " p r o p r i é t é s " , ,c,' e s t l a " n a t u r e " . Un a u t e u r d e l a Co l . i e c t ï o n 

h i p p o c r a t i q u e d i t de s u b s t a n c e s d i f f ê r e n t e s , N a t . Horn., 5 [ V I 

42 , ? J : a v o y x n T O I I V U M , C T C T O O O T J T O V ó t . r ì X À a « T a i . ó XX ^x w u r n > t-6vd'n v-

TC « a l i n « ó i j v a i i t v , u n t v a ÛT à E Î V B I , e L K e p g h nöo T.e na-i Û6Vo-

t v T E H U V TaUT(Jv t o n , « " n é c e s s a i r e m e n t d o n c , q u a n d i e d l ' e s ' d i f f é ­

r e n t t a n t l e s u n e s dBS a u t r e s p o u r l a n a t u r e e t l e s . p r o p r i é t é s ,-

e l l e s ne s o n t p a s u n e , s ' i l e s t v r a i q u e l e f e u e t l'."e:au- ne. s'on-fc~ 

p a s u n e s e u l e e t même s u b s t a n c e " . E n f a i t , d a n s c e t - e m p l i o L , , La1 

n o t i o n d e " f o r m e " n ' e s t p a s t o t a l e m e n t a b s e n t e ( c f . . U " e x p r e s s i o n 1 

de P l a t o n , T i m . 26 a : T nv Ibéav x a c 6 ö v o u i v a ò r o O , . e n p a r l a i t d u 

i o o a i c i , ï i i o ) , L ' H i p p i a s M a j e u r f o u r n i t p e u t - ê t r e l e - p r e m i l e r:1 e~xem-
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pie platonicien d'un là£a "qualitatif". Socrate définit la rela­

tion entre le beau et le bien comme un.rapport de cause à effet; 

l'un engendre l'autre: £v IOTOIÎS TIVOÎ Lòéa etvai TO naAov TÔU' 

d>a«oD "le beau se trouve dans la condition (naturelle) d'un pè­

re par rapport au bien" (297 b). Dans la République, le syntagme 
• . • • ' ' '" • > ' " 

LÔCOV «oXtTEtoï se réfère à un "type de gouvernement" (544 c). 

Platon, pour les besoins de sa doctrine,'affecte le mot à la 

désignation des "Idées"; cette spécialisation dans 1'histoire 

du terme consiste dans une transposition. En effet, en maints en­

droits, iàia au sens technique entre dans une métaphore , c'est-

à-dire dans une relation avec un verbe de la vuej en voici un ex­

emple, Euthyphr. 6 e 4: TauTnv...ye outnv 6û6atov tnv U^ov...', 

Cva cCs eue Lvnv A'noßXExwv KCÙ. xPwyevos aûtfi «apaóc LYMOT i.. . . "en­

seigne-moi cette Idée, afin que les yeux fixées sur elle je m'en 

serve comme de modèle...". Dans la République, le mot apparaît 

en rapport avec opOoôav, 517 b: . . . tv tC YVWOTS itUutota T\ 

TOU iyoOou lòia »a't yô*YL£ ôpSoôaL...".,. aux. dernières limites 

du monde intelligible est l'idée du bien,, qu'on aperçoit avec 

peine.....' (E. Chambry). Un autre passage contient Lbétiv comme 

régime: de KOTcôctv (ibid. 526 e). Le déterminant TOO Ä-raeoO 

est caractéristique de cette acception du déterminé (voir aussi 

ibid.-, 508 e et 534 b). 

Malgré un léger chevauchement des aires sémantiques» cette a-

nelyae distingue pour EÎOOS et iàia beaucoup d'emplois spécifi­

ques et préserve ainsi l'autonomie des termes. 



CHAPITRE III 

U n n o m d e 'la f o r m é s u r n a t u r e l l e i 

w o p f A 

A la différence des termes et6os et LÔtfa, yopçrf existe.en de­

hors de toute relation, avec un verbe primaire,de même racine...Né­

anmoins, une indication étymologique.ressort de la glose d'Hesy-

chius ôucpçÉs' aiaxoóv (vol. 1 p. 126 No 3609 Latte); cette for-

me suppose l'existence d'un substantif neutre *y£p»os, en alter­

nance avec yopçri comme Y^VOS avec YOV^ . Le témoignage .du lexi­

cographe situe donc notre terme ,dans un système; du point de .vue 

du sens, l'explication de l'adjectif .négatif àvtoytç par aûaxptfv 

"laid" concorde avec d'autres données; la notion de "beauté" 

pour le radical de degré o uopjp- apparaît en particulier dans . . 

une dénomination d'Aphrodite, a Sparte : Hoptpû "la Belle" ( Lyco-

phron 449; Pausaniasle Périégète 3,15,10). Dans .ces conditions, 

le rapprochement de lat. forma, avec sa connotation favorable, 

paraît vraisemblable, quelle que .soil: la forme de 1 !.archétype - . 

Les emplois anciens dB gopçil confirment les enseignements de l'é-

tymologie; en effet, à haute époque les poètes prennent toujours 

le terme dans sa signification première : c'est.le charme, la beau­

té. Les deux seuls exemples homériques appartiennent à l'Odyssée : 

9 170 et X 367. Les philologues reconnaissent dans.ces passages 

des parties récentes du poème. ; mais une particularité supplé­

mentaire complique 1 ' i.ntarprétation : l'appli cation de wopfiî de 

part et d'autre, à des paroles (cica). La littérature postérieu­

re ne fournit .pas de ..parallèles exacts; .l'expression KCJOUOV 

éiluv (Solon 2,2) ressemble à une réplique lointaine de .MO0V)i 

£tfuv: aÛTOs «npu£ fiAôov iç' '!,uepTfls ïaAouCvot »tfopov Itiwv ûtônv 

ÂV T ' î opTls ÔÉpcvos. "je suis venu.en personne de.la convoitée^ 

Salamine, comme héraut, chantant des vers bien composés en guise 

de discours". Sur Juiyuu cùiiopf uai, voir p.113.En $ 170, Ulysse 
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énonce une loi de compensation dans les dons naturels de 1'hom­

me : SxXoç \t\v yap ctôos 4KL6V»5Tepos i^Xei ivilp, 4AXa ôtos yop-

tnv 2«tot ailect. "l'un, en effet, se trouve être inférieur, pour 

la beauté, mais un dieu donne du charme à ses mots". Alkinoos 

complimente le mOmB héros dans une construction â membres.symé­

triques, X 367: ooV 6' CRI. y Ev yop^n étluv, eVt, 6e çp^veç loôXat 

"au-dehors tu as le charme des mots, au-dedans la noblesse des 

sentiments". Par chance, l'aède du premier spécimen répète sa 

pensée dans une variante négative, en « 175: ôxx' ou OL x^pis 

4VfV itptOTe'fCTat h^cooiv "mais la grâce n'enveloppe pas ses 

mots". Ainsi, uopftf entre en relation de substitution avec x<£~ 

40 

pis i les lyriques gardent le sentiment de cette parenté. Pin­

daro réunit les deux notions dans un même énoncé, O. 6,76: oît... 

atooîa toTtOTiiCri Xrfpis CÙMX^O uopvrfv "sur lesquels la vénéra­

ble Xrfpic répand une beauté glorieuse". Solon constitue eh syn­

tagma notre.terme et le dérivé poétique xapCccs (f_r; 1,40): Sx-

Xoj ficcXos CUV 4 Y O O O £ 6 O M C C fuucvai iviìp xa\. . XaXo £ uoptnv où x<>-

pîcooav ?x«v "un autre qui est lâche croit être brave et un hom­

me sans charme ni grâce veut être beau". Entre ces emplois et 

Isa textes homériques, en dépit de ressemblances de vocabulaire. 

subsiste une différence essentielle: seul l'aède parle de la 

beauté des mots'; ailleurs nopçii décrit la beauté des personnes. 

L'observation déconcerte d'autant plus que l'application aux {-

ico parait secondaire et que les lyriques semblent présenter le 

sens propre, absent d'Homère. En réalité, la reconnaissance d'une 

conception primitive des mots permet la réduction en un seul- type 

de uoptn ciluv (X 367J et de yopfnv BPOTGV (Eschyle, Prom. 2i)\ 

dans 1'Iliade et dans 1'Odyssée, en effet, l'auteur prête aux 

Itto une existence matèrie lie. Ce statut ressort du célèbre syn-

tagme I n a ntprftvTa "mots ailés" (A 201 • B 7 » c 172 - n 236, 

r 155, a 203, etc)j l'adjectif qualifie aussi des traits (ôto-

toC), cf. E 171. Le texte mômB de x 367, avec l'expression de 

la localisation oou 6* ( n suppose une représentation "concrète" 

des fica« Dans cette perspective, yoptn lt£u>v constitue un em­

ploi de Mopfiì au sens propre. La situation contextuelle de « 170 
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donne .les moyens d'un approfondissement de la notion; le terme, 

a titre de régime, entre en relation avec ot^ei; dans un autre 

emploi, ce verbe régit ve*»o s , E 205: iyç l bt où xeçaXtj VÉÇOS 

£OT£»E 6Ea Ôcdîwv xpiîccov "puis la toute divine orne son front 

d* un nimbe d'or- (P. Hazon). Une pareilié association apparaît 

dans l'Odyssée en E 303: OCOLOLV vt^icaai. KCPIOTIVCI oûpo'vov 

cûpuv 2ci5s "de quelles nuées Zeus couvre 1 * immensité du ciel l". 

Ces conditions spécifiques confèrent à OT^ÇCLV et ses composés 

le sens de "recouvrir, Bnvelqpp&r"Î avec le préverbe êtc-, la 

forme moyenne CICOT^IJIÓVTO signifie "verser jusqu'au bord, rem­

plir". Elle entre dans un vers formulaire (a 148 ° y 339 • 

t 271): Motloot Oe xpnTfipac £ t co TI^QV'TO IOTOCO f"les garçons 

remplirent de boisson les cratères". En définitive, les hommes 

des temps h'érolques conçoivent la yopçil comme une sorte de pluie 

où vapeur d'embellissement; c'est une parure éclatante, une "do-

• 41 

rure" selon l'expression de M. Treu .Cette explication du ter­

me reçoit une confirmation indirette par le traitement paraile le 

de xrfAAoc en <> 156: aûiap '»à» *c»aAtls xel3cv ioAu ndExXos 'AÇiÎvn 

"ensuite Athéna versa sur sa tête beaucoup de beauté". 

Le rapport implicite ou explicite avec xcfAXos domine le sta­

tut de uopçiî dans toute la lyrique. L'application à la personne 

huma'ine représente une autre constante. Chez Sappho 132,'une pe­

tite fille., «<îts, reçoit la double qualification *dXa et éx°^oa 

urfpfov: êoTt UOL x<fAa tacs "xPuoCoto u v àvd̂ uoi,ai.v êupfîpnv ï^oioa 

u'rfpfov Kic*ts AyonJia" j ' ai une belle petite fille douée d'une 

beauté pareille à des fleurs d'or, ma chère Kléis". Théognis of­

fre 1'exemple d'une relation grammaticale plus étroite entre le 

substantif et l'adjectif (1259): S »at, inv uop'env ucv £»us *o-

XtSs "jeune homme, tu es d'un beau naturel". Enfin, la constitu­

tion du syntagme uoptn xaM resserre encore les liens (Sophocle, 

Oéd. Col. 578). Dans une môme phrase, mfXAous et uoptUs entrent 

en concurrence pour l'expression de la "beauté" (Euripide, HeI. 

26): fiXSov Tpcts Scoi. xcfXAous té*pi, 'IÓatov £s MCU&IÌ&V' *AXc*Ça\i-

6pov tdlpa, *Hpa Käipis Tt 6t.oyev(fc te tapö^vos, uopçnt ôc*Xouoac 
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ÓLatepdvaoeoL nptOLV "pour leur beauté trois déesses - Héra, Cy-

pris et la fille de Zeus - vinrent vers Paris dans une.gorge de 

l'Ida, désireuses de terminer leur différend en matière de beau­

té". La variante uopfflt tipi ÏUôov «D'OS *I6nv "pour leur beau­

té elles vinrent sur l'Ida" (id., Troad. 975) illustre le libre 

échange de ces termes dans la poésie. La lyrique et la tragédie 

ne sauvegardent pas davantage une distinction intégrale entre 

yopfii et euôot; des emplois analogues attestent des chevauche­

ments. Ainsi, ipdiciv "ressembler" admet indifféremment la dé­

termination etôos ou uopçtfv à l'accusatif de relation: l'asser­

tion eu6:0s "fop ùiepoxwKÏTa ipïie« OüpavtSv bv^aiCtu. Kpdvou "car 

pour, l'eEóos elle ressemblait à la déesse tout à fait supérieure 

entre 1*BS Célestes, à la fille 'de Kronos"- (Pindaro, P. 2,38] co­

existe-,avec la proposition voisine ip^ieis 6*e Kdôyou 9uir<»Tdpuv 

yoP1?,riv u-u.IJ ."pour la uopçtf tu ressembles à l'une des filles de 

, Kadmos" T (E-U ripide i:.'Ba£c_h.- 917). Cependant, la lecture attentive 

d'un-texte,'.de Pindaro conduit à la découverte de la coloration 

parti cul 1ère: de wopçri, Q. 6,76 : uEyos êç £XXuv «pivotai. foovctfv-

Tuv toCt,: oîs. tOTe !.puTOi.: sep*», 6w6^nôToy ôpô'iiovÊAauvo'vTeoei-v 

OLÔoûa lOTtoTtfÇij'' Xapt s ' eûxA-éa: u opça'v "la réprobation des jaloux 

menace les atnlètes, sur-lesquels, arrivés un jour lès premiers 

au douzième tour de piste, la vénérable Xipts répand une beauté 

glorieuse". La beauté du -vainqueur apparaît en relation directe 

avec, l'exploit lui-môme; ses actes font la splendeur du héros. 

La locution ùtelpçaTov 5v6pa yopçB-ie xoV ipyo^ay. "un homme au-

dessus de tout éloge par la beauté et les- hauts faits" (Pindare, 

O, 9,65) releva.de la môme conception. Le terme exprime donc l'i­

dée d'une beauté occasionnelle et contingenté; au"contraire, cï-

6os note une beauté de-nature et pour ainsi dire de naissance. A 

ces traits.diatinctifs s^ajoutent les nuances respectives de""su-

perficialitô" et d*"inhérence", spécifiques pour chaque notion; 

en effet, la popçif, parce.qu'en liaison avec une circonstance 

particulière, semble être moins essentielle â l'homme que son' 

ct&osj c'est une qualité adventice. En vertu de ce caractère, le 

terme contrebalance 4>ux<1, élément principal de la personne hu­

maine. La témoignage appartient encore une fois â Pindarej un 
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h é r o e / r e ç o i t l a .qua. I L f l o c a t i o n •• popyïiy &pax<S$t 0ux 'ay ; : 6 , , o ' ì i a t i iTp 'S ^ . 

" d e , p e t i t e t a i l l a , , m a i s ^ 0 V flme i n ^ a e a a j ï l e " ( 1^4 . ^7 .1 1 1 - X é n o p h o n ; » 

s u r s e p t e m p l o i s au t^o ̂ a4L7, ,..i/nplÂ-quai * , r P * s . f o / j S ; l e 4 m o t J déns » c e t t ç -

o p p o s i t i o n caractê^r i .a^ i .qu^Qi l ^ j ^ t q n i e n t e r m i n e . a i n s i • l e - p o r t r a i t * 

de. - .Cyrus, C y r . . 1. ,2,Z f . . : .9^0^y. . i i fak a \ v ^ ̂ ^ ° P ^ s * a t T ? s .*yxf i 'è f T<»c- ^ 

o iJ tnv . £ x * v *> a M v ^V° i W E ^ £ T ° ^ r f q^ .9 . , " 3 % r sq .uv i . e ? n t encore£ .dés , lu ' i * comrrre;' . 

d ' u o . h ç m m e q u i - a v a i t ^ e a q .u .a^ i t j éA^e^c .o rps . .et ^ ' â m ^ . I - p T i Oec% 6 ; ^ 

16 e t Symp. 8 , 2 9 . Avec r . c ^ t i ^ i p | i de , s ^ y j i t a ^ ^ . c o n t r a s t ' è - ' . I a ^ ç o r r é l à - : • 

t i o n . e î ô o t : » p ^ y t s 9,Wa6^-6AS1/ .V*0.*-, Ç v o i r ??-}$*) ••:* * - f i «Î'• . • •-

-« • -: . Ï ï- o e i Jf-a -1TTiU Ì • L i i &c ?.u. t •"• ; ; ; ' . • s ut 'ts se.3 

P a r o p p o s i t i o n .a 4>i>xn", HPpP1
1I.- dé^i-gn^e ^Ip. . co rps däna.;. s a - f r é a l i t ô ^ 

t a n g i b l e . La f o n c t i o n de comp i ém&pt, de. çacopi3vct,v " l a v e ' r - V m a n i ? : -

f es£e c e t t e , m o d a l i t é , c o n c r è t e . (Eu r - i o i de , , , . He11I.,. 67.7,1": •„ u v o t ' - i i i E v ; ' ) t 

Ô C L V D V XoUTpËv K t t i xpnvGv.. î v a ôea't uo.p<j>av t »ac'ôpuvav * " o r a l h e u r ' 
-..-•••* .•?.;. ; -i. Tîiî^t> . Ï.V;-.; ,-9-.p'- , e i . s i .? . v / D • r ' -• "1U^J Jane*.} »nu 

à m o i , « b a i n s e t s q u r c e s t e r r i b l e s , où l e s , déesses , l a v e r e n t t l e u r - i . 

c o r p s " . Le môme a u t e u r ! . emp i i ne à / c ô t é de ô i y a s " c o r p s " ' 1 ï exprès 1 » * 

B i o n p o p f B s V ^ T P ( Û ) " l e s . p r o p o r t i o n s " , A i e . 1063 : o V - o * I i S . Y ^ a t v.* 
fi-ttS 1OT* e t Ol3, TOUT' CXO1UO* 'AAJIlîpTLÔL pOpçfis U^tO ' * COeC-' * JtttV1 

' • : !1O'' : ; ; , t -..-; . ' t . i i i Nr;. JTL'C-:; ,•,•!]?:• i =;•;,, . e y . : - : î ï ï p . ï f i w u r - t t n y 
i p o a ^ t C a c , Ô / ) i a { " ô femme, . q u i que t u s o i s , s e c h e " q u e ^ t ù j a s » . 

ï f ••'• • * . t . Ji . i t i ' '.:¾-;7,^.:-'i!.t'i '" , .H . Î? Î . . .¾ -ii j^ 5 ?. • • ..i . JU e « i s i 
l e s même B p r o p o r t i o n s q u ' A l c e s t e , e t t u l u i r e s s e m b l é s d e i ' . c o r p s V 

. i r = ' - : • • • . ' " . . . . • ; * J •"tîft 'gfi-r'- » '-'£ . - ' . m i t ; j t r •;;,!, ; - *~ ^ ; -„«,e, * Ê * * 4 ^ 

Le sens général de "corps" prend selon les cas une nuance'làuda- -

tive ou défavorable; uopiprilv, pris en mauvaise part,. détermine? 

l'adjectif, fiirptos (Euripide, HeI. 545): ÔYPLOS ôé'rts-MOPçVv* 

Jô' ÎOTL'V, 3S UC 6npBTai. Aa&cCw "c'est un homme de figure^groe* 
):• • ' e '•.:'' -•'.• ;';ï £ i :'.;='-* r e j <"rip: * ••! ', o ' . -\**v> t » r.i !,;:/;. •' •* i 

sière, qui.me pourchasse". Dans un autre texte tragique;.yopocEs;i 

reçoit l'épithète ÄTcpicCs (Isidore fr. 1,1 éd. Nauck, TGF ):-
• ' ' . - - I ' 1: • V , •< \:~ .:• --!•.- j S fi* -. -• .: — .--J L 'L - ^ IS-..,i ( . -5'"1!"¾ ÜC. 

WOpfìis Atepicts i-Jtotv »cuTfiW^vo^ iapcufcptls, Ta^îocoi TOU£STprfr-

tous fXCLS "doué de ,formes désagréables à l'oeil', tu as lë^carac*' 

tòre è leur ressemblance". En dehors de la poésie, le tèrme'appa-

raît souvent dans une acception technique; Hippocrate utiliserle -

mot au sens précis de "conformation" et, initialement; dans les-
. • , H - ^ J ' . . . '•, - J-i'v. *•• , . - . . ' . : • « < • 

cas de vice de conformation; un texte .caractéristique comporte 
votxtA dans un développement sur diverses malformations, ASr. 14 

[ i , - \ '• • . ' . • ' ' • ' ' J ' i • 

II 60,4J: et o5v ytyvi3vta\, CK TE TÎ&V çaXaitpCv -POXOKPOV. »a*t c » 
Y A O U B O V TAa-jHo't »o\. En 61. cot payu«f vwv otpc&Äo't ùs cul T'O li'flSos, 
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*oX tcpX T^s ÄAXns voptfl( Ä OUT is Ad-rot» ti • «*> jti «ov t* uo-

NpoNtfilAou uoxpcnlfaXov ycvloeai,, "si donc, généralement parlant* 

les chauves naissent de chauves, les hommes aux yeux clairs d'nom­

mas aux yeux clairs, les strabiques de loucheurs, et si la môme 

observât ion vaut pour las autres conformations, pourquoi d'un ma-

crocaphale ne naîtrait pas un macrocêphale?". Les médecins dis­

tinguent a l'origine cette configuration accidentelle de la cons­

titution régulière, comprise dans la sphère de ctôot. Nootd in-

tarvient avec prédilection le où le caractère résulte d'Influen­

ças et de conditions particulières, entre autres du climat, au 

chapitre 13 du même traité [il 56,8]: où yop wpot ai yctoXXdooou-

ooi. ils uop«V,s îîiv t Jotv e toi 6t,civopot. "car les cl imats qui modi -

fiant la nature de la conformation diffèrent". Si ct6oc désigne 

une constitution individuelle, uopa4 intéresse le type renouve­

lable de génération en'génération: »al ta ucv (4v) »«opSt, 6vta 

Mal fiJocbi RaV uopfot otîttowtt, aal Y°V1U ICEUV tov aûtav iioptav 

aióvaéioTdvTi. TBt. YcvurfaavTi taTfpt. xol ônuioupYCi "les stras, 

quoique périssables, conservent pourtant leur configuration natu­

relle et, par la génération, reproduisent identique la forme 

crée« par le géniteur et démiurge (fragment apocryphe de Philo-

leost B 21 [i 416,10]). 

L'application du terme aux "êtres périssables" manifeste une 

particularité d'emploii la forme des morts et des êtres doués 

d'un semblant d'existence ressortit au domaine de wopfilf un grou­

pa apposltionnel explicite l'expression ve* pot) uopf<f chez Euripi­

de, Troad. '192: îÇ 6* à tArftiuv «oü iÇ TOL'QJ ÖouAcäow YPatic, «S 

• nflv, à Ott-Xai'a» vcxpoO uopfdE, VCMÖWV ìutvnvòv «SyaAua'pour qui 

et où au monde, malheureuse vieille, serai-je esclave, comme un 

fro Ion, pauvre forme de morta, image inconsistante de défunte". 

Dans le style imagé d'Eschyle, les P loiades ont des "formes de 

fantômes", fr. 312: oi 6' 2 11 ' *AT)IOVTOÏ tatôc( ûvoiraoulvai ta* 

TpOi U'YLOTOV aOXov oûoovooTtifi ntaûaiov, £ vöa VUHT^PMV toviao-

U4TWV t XOUOI wopçoç 5«t epo t tcAcidôct "celles qu'on appelle les 

sopt filles d'Atlas pleuraient de leur père l'immense épreuve 

_ — ,4..-An «~,.„ 1 » .,^r, «-« H.. i - iol I i n.\ DUU^ac aune al loa olloo 
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prennent la forma de fantômes nocturnes". Le même poète présente 

entore une comparaison en plein accord avec ces exemples; Prome-

thée evoquB les balbutiements des premiers.hommes, "semblables, 

dit-il, aux formes des songes" {ovctpdTwv aAtymoi uopçatot,, Prom. 

449). Ces textes fournissent des emplois spécifiques; yopçil dési­

gne la forme evanescente d'une classe d'êtres douteux à manifes­

tations inconstantes. De là« le terme convient aux stades succes­

sifs d'une image en évolution; le fragment 787 de Sophocle assi­

mile les vicissitudes du KÎTUOS aux "phases" de la lune: AAA * 

oùuoc aîcV «Ô*TLIOS £V X U N V Ç ôcoO TpoxÇ MuiiAeCTaL Mai, utjaXXdoac L 

çdat.vt ûaicp ocArWns ^ i ï cuçpô*vas 6uo otHvot oûvoi,: ' ov O C Ï O T ' 

Iv uopçÇ utÇ "mais toujours mon destin tourne sur l'étroite roue 

du dieu et change de nature; comme l'oeil de la lune, jamais il 

ne pourrait s'immobiliser deux nuits de suite dans une seule for­

me", La présence du mot dans un contexte de changement (ycTaAAd*e-

oci. 9do tv} constitue une condition propre; le trait distinctif 

du sens de uop.cn* tient a l'implication dans une situation en voie 

de transformation; désignation de la forme muable par excellence, 

le terme-sert de régime caractéristique â un verbe "changer"» 

dena un premier type, nous observons un rapport de dépendance 

avec AXAitoatLv ou ses composés : nop« nu' 6* aAAd*(avTa iotno çt Aov 

uCòv acwpaj oçrfçti. Inco%6ucvos u£yo vdnos "le pere levant son 

propre fils métamorphosé, 1*égorge et dans son aveuglement pro­

nonce une prière" (Empedocle B 137 [l 367,1t|). Ce môme verbe ad­

met aussi tïôoç,, mais a\/ec un sens tout è fait distinct; Platon 

combine les deux notions dans un seul passage, circonstance pro­

pice è la différenciation, Resp. 380 d: Spa ydnxa T'OV 6COV OLCC 

ctvat Mal otov £ç £KI0OI>ATT£ cavine codai. SAAOTC cv a*AAais tolais, 

TOTC ycv aÛTOv y-TvdiJcvov, nat àAAo"TTOVTa TO aÙToO cïôos CLJ 

ioAAas uoQidt» lote 6c... "crois-tu que Dieu soit un magicien, 

capable de nous tendre des pièges et d'apparaître sous des for­

mes diverses, tantôt réellement présent et changeant son image 

en une foule de figures différentes, tantôt..." (E. Chambry). 

EZÓOJ renvoie à l'état habituel de la divinité, vopfdt caracté­

rise des formes temporaires, variables en chaque occasion (le 

op.cn*


. : . . • - . • > . . • • - - • . • : • - " " > • '•• '• ' ' • " 6 2 " 

, . . • : , , , - > : v - s . , . : . : - •• •> : . . • • • . - ' " " -

p l u r i e l es t , n o t a b l e ! ,• Dans, un ,cas „'de t r a n s f o r m a t i o n ! dé pòtB sous 

l ' a f f e t de ce r ta ines , , c o n d i t i o n s !a tmosphér iques; ' HtppoCrate '•oppó'-' 

se l a : forme a l t é r a b l e -à l a forme d e f i n i t i v e ; - f lorb,- "Sacr. H'3 [-S/1 

386.^2 ] t xEpdpco.,. . ..atoj&t£vETOL.u,T;oO .vd icu t;naV: ôtaA-Adoot t TIIV pop-' 

tnv . It ïTt1P(Oy c . ^ .os^ .y^ . fpq tBr ip d 'a rg iü 'e •"resserif'-lWs e f f e t s 'du ' ' 

notus e t passe- d 'une, forme ^ upe* ,autre."-.. les'' ' ass6c:ià't : iohs avec ' 

ApcLBcty c o n s t i t u e n t 'un^eux-lèrre-, type'"d* emplois- Woi - r : -Ies- exém'-' 

p ies ,de; çCôos , 'p,. 25,)-; l,a.: .nuance. de' POP f i l " appara î f * avec t i e f t e t à " / c 

chez. E u r i p i d e , Bac.ch.- ,^^ pop>Àv . $.' jàycC^o£•.•£« oefaô"1 ÔpoHdt'av' !" * 

««tpctyi,.Airpj;ns vdyot ^ ,,J Iapn;voti, *:*. ûôup - Ten- échangé de''ma f i g u r e ' 

d i v i n e j e prends, l a forme,humaine ^et j s ime . p resen te^aux 'sources '~ 

de D i rke . . . 3UX1 eaux^ d e ; l ' ; Isménos";. £ vo i r , , p. 26 D . • Cet te f i g u r e ' H u -

mai ne représente. , un . .état second, une forme de c i r c o n s t a n c e : : En-

f i n , l e terme se r e n c o n t r e .an - r e l a t i o n : a v e c des 'composés à ' p f é ^ J 

verbe t ic™-, ,..,et ^ su r t ou t ; avec -wcTa.ô.dAAci. v • ' uri doxographe :;de *Ûêmo-

c r i t e pose le probl:èmB du- j rapßor t -ent re- . - la s u b j e c t i v i t é ' e t ' l à 

v a r i a t i o n des . " f o r m e s " „ A 1,35 f i l 119,.14}: oute- yàip' oZ-6'v C3Ct1V 

TO o x l p o irfSo.s cCya.L „ o û i c . TOÛTOV. r o t ST.M E.V; " O f a i p o t LÔC-Ç ' T O Ï £ "6J* 'SA 1 - 1 

XbH.f*,.oj>6 c. ."»,ta. Tos ^pc-Ttf-pos £,C.tL.fi p€.Ta8dAAci,v a à c1 p'opVdfi* ' ' " e n " ' 

e f f e t . , i.l n^'Bst pas pvossibl-ei .que. ' I B , f igure- so"i t une- a f f e c t i o n ' * 

s u b j e c t i v e , , ^ , i . que, 1 a • ,.même-, • f i gu re , s o i * *'Sp.hérique: pour cer ta ins- ' 

e t autrement pou red 'au t res - . ' . . : n i .que les- formés- changent se lon 

nos p ropres d i spos i t i ons " - . , D/uf ie-rtel ÏBJ c o n s t r u c t i o n ' v e r b a l e ' Eu--" "" 

r i p i d e f p u r n i t la- t ranspos i t i on - . , .en synta'gme' nomina l^ j Hec; 12Ê6: 

IIA . mîwv ye viìo ç jnJpo ! , lx° voa béoviiaia:. -'En ,• i«S 6 ' o î o ô û ' p o p f f l s 

T H S cpUs .pcTdoTOOty i . ^ P U L Y ( I E S T O R - ; > ? Tu n a î t r a s ; c h i e n n e ' a v e c d é s " ' ' 

yeux rougeoyan ts . ^HECUBE . , r ' f ^ a i s !comment * c o n n a i s - t û nia métamor­

phose?" . La l o c u t i o n yo,pç.îis ucidEoraots' ' co r respond pour l e sens 

au t a r d i f ucTopo*eç«at.s ; • ce subs t a n t i f . a b s t r a i t e x i s t e e n ' p u i s - ' * 

sance dans ,le 1 angue „dès. l e , V e * s i è c l e : e t l à ' p l u p a r t des emp'lois 

de uopfif., s u r t o u t dans l a t r a g é d i e , en 'p réparent la f o r m a t i o n . 

Ce s t a t u t d i f f é r e n c i e - a v e c f o r c e ' : n o t r e terme de s a s ' c o n c u r r e n t s 

dans l ' e x p r e s s i o n d e - l a f o rme . ': 

Les Anciens conço iven t p a r f o i s la métamorphose comme un phé-



63 

nomône de "conversion"$ ce t te représentat ion t ranspara î t dans le 

vocabula i re . Eschyle» en e f f e t / const ru i t ^y'opçii avec un composé ' 

de la racine de CTPC**« " tourner" , Prem'. 673: eu*Vc 6c uope-V **V 

fplvcc 6bà*ofpofot ïlodv "et1 aussi tôt ma formé et ma raison s ' e l -

tdrênt è la f o i s " (P.*-Hazon)i'^UnV^pareTtfle associat ion va dans 

le môme sens, que la parenté s'emani:ïquV du terme avec Yod"toî " tour ­

nure"} la mei l leure i l l u s t r a t i o n "de é'e rapport appar t ient encore" ' 

A Eschyle:' Sp* 4»oùYtt oCoç: iop'rffc"''ï'of'-^iVoVfuof oc" viott'ott'Q' '"' 

Ynap* Ixouoavï iSs 6* ùçiffetTa^'TjWJto'cuoVftli' * 'est ' -ce que vous' 

entendez. Ôtres exécrables aux^ditìuK« quel le f ê t e vous à f f e c t i o n -

nez? Toute la tournure de votre f i g u r e y répond" '(EuVt.- '1'93K^Cf. 

Sophocle, PhI l ! . 129; Dans le cadre du-rapprochement avec la no­

t ion dé "tourner" entré *ûn empïof-'technique, en r e l a t i o n 'avec : 

les va r ia t ions des couleurs• f e f ? r f r . c e t t e encre tourne au n o i r l i -; 

UOQf^ marque le degré' d* in tens iv i "d*un ten," la "nuance"/ Par ait* 

empie, "un doxographe de Démocrfte contèste Vo ufi iSoi "TOCÇ XC v- -*-' 

notç yCôiv totffoai TnV iiopçtiv, iAÀ " crfpàv Tûtç onXnpotc ti#i. tò te -

taeupötc " l e f a i t de né pas -recûrinaîtrê une seule nuancé A tous ''-" 

les blancs, mais une riti ance âùtr'e "pour -les blancs i n t e n t a i que "' 

pour las blancs d i l u é s " . (A 135 J [ l l 1 2 2 , l ] } . Une foie 'admise la • 

concurrence uopf n*:Tpö*tos* l ' a p p l i c a t i o n du terme A dés objets ; i 

sinueux devient c a r a c t é r i s a i quei" * ìe poöte ' tragique 'Thêodectei * r * r 

compare les ondulations dés cheveux dux "formes du f e u " , £ r ; , ; 1 7 / ' ' 

4 éd. Nauck, TGF: fis ^ Y ^ Î I ^ P M U V fi^t^t'6cvc'nXoÌT&vi'ò'iìo^etvòv' fivdoç' 

fcÇc*xp«oc X i Yv uo s e i t OWUST* i v6pCv xaV ouvc*OT'pcie\i no^ac' 'poppate * ; 

&vauC ( t roia i ouvttfCac : iopó*c"én bordure de ce t te région 'l'a S o l e i l , 

poussant son char, t i r a Tde~Iüs: sùTè^uhe couleur sombré' pour les "- ' 

corps des hommes et f r ï s à ' l a u r s 1 cn'évâux & la ressemÈlarice des : 

formes s t é r i l e s dû f è u " . Oéns une ' tenn ino log ie ' r igoureuse , la-•dé-''' 

a ignat ion du "contour" rev ient a^op'oiVi des condi t ions-précises 

déterminent ce t te acception chez 'Eur ip ide , f r . 362: 'l 'y»' té*<pu*<i 

-ypauyif TtDV ucv OVK t ê p i s , ûop'faç 6¾ X^Cw « a i oa^tt' -t'è nv'AÓ^tt, Ko- '-'"'' 

MXOS T I S u t trfpvOLOLv è xpGT po uiie v*o î , óSios 6* £ X ' E Ì anl i tXov ev 

uc*oy oa»c*s "ff ibi , j e ne s a i s pas l i r e l e s l e t t r e s Y j ' e n d i r a i 
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pourtant lee wopfai' 6.t les marques oûres, Il y a un cercle pou; 

ainsi dire fait a.u tour; ce cercle 'comporte un signe sûr en son 

milieu". Athénée xite le texte, comme. la. description, par un pâ- . 

tre illettré, de le forme ^graphique dunom 6HIEYE; les vers évo-.-. 

quen.t lai lettre 0; la barre médiane (onyttov _cv v£oy oafls) re-

leve des ooç.il Tojyrfpia du vers 2-ou. "traita distinctifs". En .... 

conséquence, yop»<ft intéresse KUKAIOS et plue généralement 3a - . 

forme curviligne, Ô la différence de oxtiya, applicable au ..tra- ,.,, ( 

ce r.act iligne J. Ciuccici YVP. T^ MC'V-A.TOO N oxifuaii, TO ÖC AH 
42 

tot! ,NA T^t1Ii, TO 6c Z ioti N 8e*oeu "A ,diffère de N par la .con- 3 

figuretion,,AN de-NA par I1'ordre,-.,Z de N par, la, position" (Aris- , 

tot e, nétaph. 98 S b 16). L" opposition. uopçrf/oxfiuav.est,explicite 

dans un fragment, ̂ relatif au système id.'Euryto6; ce. disciple de 

Philolaos, développe la théorie'pythagoricienne des nombres sym­

boliques ;et pose-des correspondances entre les àpt«uoî et les.(r; •• , 

figur.es j'géométr,iqu6S, et même entre . les iptôupî et,les êtres vi •, 

vante^La somme-de§ cailloux. pêcessaires.è la reproduction du.Vr , 

"contour? ,(iropçif), de. la chose donne le nombre caractéristique; ,.,, 

de cet^e ç.^ose., En.référençe è ce philosophe,,..Aristote dit: 

...WOtC1P1-^IcT-OuS ipiôyous âyaviti txi-xa cx^ua/ra .t pîywvov *a\ 

T C T p d Y V k ^ O V 1 - D Û T W £ Ô Ç O U O L S V T a C S * l ï ç O l . £ T U S 1 U O P f ( I C T Ü ' V , ( ( H b U V 

»0V)1 ty-rSv -*... è l'instar.de ceux qui ramènent les nombres aux 

figures du triangle et du carrév,reproduisant avec des cailloux 

les-contours des animaux et des végétaux".(Eurytqs 3 [ VS I 420, 

IB]). Cf. Philolaos B S fi 400,10]. La-coordination des termes 

dans ,le ayntegme ,yop»às «ai oxAvtna (Democritea 37 [II 93,27J) 

place.sur le mftme plan les notions de "formes curvi lignes", et 

"rectilignes" aes.atomesj un« association pu même ordre diffé­

rencie par la nature de leur configuration,les éléments constir _ 

tutifs de l'univers: 5iav tli ,v^ytx MCVOV-CM TOD- tc-pic*xovtos i-..:.-. 

6p0icbfU wo AXa ô gaT.a MOU ouppvf t,t ipooxpoOovi a aAAifAoci o vu t Ac"-

nto6ai. ta owoLOOX^MOVO KO\ iapaiMota tas vop*(fs "quard. dans 

1 ' irr-mensité du vide, de nombreux corps de l'atmosphère s'agrè­

gent et confluent, les éléments de figure identique et de ferme 

voisine SB heurtent et s'assemblent entre eux" (paraphrase ae 

figur.es
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Lsucippe: A 10 [il 74,28] ] . Mais, dans les emplois non techni­

ques, la distinction change de caractère: uooçtf continue a dé­

signer le conteur, alors eue oxlua signifie "figure" en. général 

(voir p.85); cette nouvelle définition permet entre les termes 

le rapport syntaxique de déterminé à determinant; c'est le type 

oxtfuatos uopaily (fragment apocryphe de Oémùcri te : B 165 [il 17.7, 

26J): »aiioi HÛL- è ttôveùs ÉXEI. inv a'jTnv TOD o^iìuatos uooonv., 

àiA' ôuws où* ëotiv âvôptiisos "pourtant le. mort a pour sa figure 

le même contour, mais il n'est cependant pas un hamrr-.e". Cf. l'ex­

pression Tüv oxnuoTuv TÏIS UOC troî Ç ( tômoi gnagerelatif au même 

philosophe: A 135 [il 122,8]). La relation inverse, dan s uope^s-

oxTlu(a) et uop<r*ç oX^UOT(a ) , existe dans des conoitions parti­

culières; comme eÎ6os, ax?,ua peut présenter un affaiblissement. 

de sens et régir un complément au génitif dans un tour emphati­

que; uop<r-flç oxliio ne dit ri.er. de plus que uopirrf (voir p.46). Le 

phénomène appartient au style de la tragédie: »otcïv IL uop *r.ç 

ox^P* txouoQ« âtptas; "ayant cuelle forme terrible?" (en par­

lant d'une égide: Euripide, Ion. 992). Cf. chez le même poète 

Iph. Taur. 292. La liaison de ucpçri avec des dérivés de TÛKOS 

"empreints" censtitue un témoignage supplémsntaire ce son affec -

tation à la désignation du contour. Euripide présente le syntag-

me uopvljs TiSnwua, Phoen. 162: ò pu 6T\T ' où aa«Es , ôpû 6é* twç nop -

<pT\s TJUDUO 0TC*pva T ' é£nxaoue*va "j'en ai une vue indécise; je 

vois pour tinsi dire la marque d'un contour et un terse tout à 

fait ressemblant". Les théoriciens de la perception usent Ou më -

me vocabulaire. Mop oui signifie le * contour* de ] ' ob jet. Démo cri -

te, qui explique le phénomène du la vision par la thèse d'ure ê-

manation de la forme et par la prétendue vertu des choses d'em­

preindre l'air ambiant, encourt les objections de Théoprraste: . 

SXius 6 è àiopponv IOLOOVTO ifiç u o p T fi s ioREp cv TOCS 1 e pV Twv CL-

6ÜV ri 6e t THV QXOt'J R U-O LV lOLELv; "en somme, du moment eu ' i 1 ad­

met l'émanation ae la forme, comme dans le traité El e t>\ TÛV t L.-

tZ\, qu'a-t-il besoin de postuler la configuration empreinte?" 

{paraphrase Ge Oémccrite: A 135 [il 115,7]; témoignages parai 1 è -

les chez C. ZBlier, Die Philosophie der Griechen in inrtr ge-
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schichtlichBn Entwicklung . Erster Teil, Darmstadt 1963, 1127 

note 1}. Avant les atomistes, Empedocle donnait déjà comme une 

propriété de toutes les choses 1'émission d'effluves. Platon re­

prend cette hypothèse pour les besoins d'une définition de la 

couleur. Men. 76 d: COT i,v yap xpda ànoppon oxnucÏTwv 5^e », OOUWE-

Tpos «ai. 0La9nî«îs "la couleur est un écoulement de figures pro­

portionné à la vue et sensible" (A. Croiset). Exnurfiuv a été sus­

pecté a cause du syntagme <p*ô*Ya TQV OUVJTUV ÈKCÎOTWV a*oppe*ouoav 

(id. Ti. 67 c) et de l'indication XPIUOTUV dans la marge de T; 

mais, outre la place de la "figure" dans tout le contexte de no­

tre passage du Ménon , le parallèle ônopporiv .. .THS uopftts con­

firme la leçon aioppon oxiyiiuv (cf. R.S. Bluck, Plato's Meno, 

Cambridge 1961,252) . 

Les emplois au sens figuré prennent peu d'extension et repré­

sentent un prolongement immédiat du sens propre. Dans le contex­

te d'une situation en évolution, uop«rl exprime l'idée d'un "tour­

nant*. L'acception est euripidéenne; le fragment 580 donne un 

exemple en rapport avec les vicissitudes de la fortune: 'Aydwcp-

VOV1 âvopÛKoioi. iBoiv ail lûxat yopanv ÉXOUOL "Agamemnon, pour 

tous les hommes la fortune a un tournant". Notre expression la 

chance tourne crée la même métaphore. Euripide réalise encore 

une association avec IUX^L, fr. 211: qitu, «etl, Spoietuiv «nucïTuv 

Ôoat TUxaL 5oaL te pop (pai "hélas, hélas! dans les épreuves des 

mortels combien de destinées, combien de tournants". Ces deux 

termes ont en commun la notion de disposition au changement; le 

fragment 554 contient le syntagme ueia6oA<fs te TT(S TIÎXIS. Dans 

certaines circonstances, yopçrf concurrence TP<J*OS au sens de "ma­

nière, mode"; cette signification intervient dans une réflexion 

sentencieuse sur la misère de la condition humaine id., Ion 362: 

ioXXttL ire noXXots ELOi. ouuvopctY BPOTEV, uop vai û*e ôi,a(pe*pouaiv 

"multiples sont les malheurs pour la plupart des mortels; les mo­

dalités diffèrent". Le poète emploie dans la même pièce (1066) 

le tour euphémique ets ôXAas BIIJTOU »dtetoL uopçotç "elle descen­

dra vers d'autres modes d'existence" pour dire "elle mourra". En-
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fin, un motif da portée générale donne une conclusion à quatre 

tragédies; cette strophe finale commence par la formule KO A AaI 

MOpçal TOV ÓaujovLuiv, no A Aa 6' ie*A «T iuç »poivouoi 9E o i "que de 

faces présentent les volontés divines, que de dénouements les 

dieux accompl issent contre tout espoir'. " (HeI. 16 8ß = A_lc. 1159 
E -SïPX' 1284 = B_acch. 1388). Dès lors que lç terme signifie les 

divers aspects d'une manifestation, une application dans la lan­

gue de la spéculation philosophique devient nature lie; Platon 

entend par uopipai les "variétés" réelles d'un concept, de carac­

tère générique. Phi 1. 12 c; le philosophe affirme a propos de 

la nôovrf: ÉoTt. Y<fp, Ä.KO*3ELV utv oûtws àiAfis, Êv T I , uopças 6c 

6tftou «awTOuos e'Ançe *a£ Ttwa tprfnov âvo.wot,*ous aAMAais "elle 

est, en effet, à la simple audition de son nom, quelque chose 

d'un, mais elle renferme en réalité des variétés de toutes sor­

tes et en.quelque manière différentes entre elles". Nous reve­

nons à la tragédie avec un dernier exemple; Talthybios indique 

par uopipos 6ûo une division dichotomique de son mot d'ordre 

(Euripide, Troad. 1265): ùuets 6 ' f Cv' aùiòs XO*YOS ïxç uooçiis 

6ûo » Kupctii, Tp (JU v isaCAct,. , .et' t ' » u yepat-0 . . . "vous d'une 

part - car mon discours comprend deux points - partez, fi 1 les 

des Troyens, ... Et toi, vieille Récube...". 

Les sens multiples de uopçif admettent une classification se­

lon les époques et les genres littéraires. Des emplois intermé­

diaires éclairent en général le passage d'une acception â une 

autre et favorisent la reconstruction de l'histoire du terme. La 

concurrence avec eîôoç dans l'expression de la 'beauté physique", 

ou avec ox^pa dans la notation de la "linéarité", caractérise 

des aspects différents de la signification du mot. Plais la no­

tion distinctive de popçrf apparaît dans la relation avec les ver­

bes du type ucTaßrfAAetv "changer" et dans le rapport avec le 

substantif Tprfios "tournure"; c'est essentiellement la forme des 

titres en situation de métamorphose, puis, dans la langue de la 

Ôométrie, la forme des lignes infléchies, le contour. 



CHAPITRE IV 

L ' e x p r e s s i o n d y n a m i q u e d e l a f o r ­

m e i p1 u ô y ô* s 

Voisin de yopçfî'en son sens de "forme sujette à des altéra­

tions", lé terme ' è'uôyds exprime la-notion de' "configuration des 

éléments en mouvement". Cette définition générale saisit le mot' 

dans une phase essentielle de son développement, mais 'au départ' 

1'Ôtymologie' suggère une-représentâtion différente: sur un' radi­

cal ii>-',- degré zéro' de l'a racine *sreu-j "couler" -'(cf. P^", pon"; ' 
43 

etc'. K re' suffixe -'ô'yo's'1 ( ion-, -outfs) co-nst!itu;e "un nom d'action *• 

Le söns: premier est donc "écoulement"'; à 1I ' origine ; puöyrfs ;et '•' 

ic^va--'indiquent l'un l'accomplissement ;' 1 ' autre le résultat du 

même procès. Oê  cet état ancien ne subsiste aucun témoignage 

littérairej*mêmB les plus' anciens textes fournissent déjà une 

acception dérivée. Théognis emploie -le ternie en' joncti'on avec 

P̂Yn" 'sentirrtent" et TP'ÓROS "caractère" ' ('964) : urì»oi' èiaiviì- ' 

OIIIÎ, IpVv av etôT^LS âvopa oaonu^uis, 6pynv x'ai puSuov «dt TpO-

sov ÔOTLS Ôv fit "ne loue jamais un homme avant de savoir avec 

certitude la nature de ses" sentiments', desoli èuôud*s et de son 

caractère" .Le contexte situe puö'utfs dans un groupe de' fa'cteurs 

psychiques du comportement individuel; le terme exprime les' 

"disposit'ions" de l'Être a'ffecti'f.L'assimilatiön des impulsions 

et des réactions a un -état physiologique explique IB rapport a-

vec la notion d ' "écoulement". La' double valeur de fr. effusion 

montre un fait analogue.Un autre'exemple de ce sens "moral" ap­

partient à Archil-oque 67 a 7; le poète s'exhorte à la fermeté 

vis-à-vis des gens malintentionnés et recommande à "son coeur la 

modération dans le bonheur comme dans la tristesse": &\Xa xap-

ToCotv Te xotpc xat »aHOtoiv AOXdXa vn XCnv' yCyviaant 6* oîos 

iuogos avôpwious c'xei "réjouis-toi de tes joies et irrite-toi 

de tes maux sans outrance; apprends à connaître les sentiments 
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(changeants) qui régnent dans les coeurs". La connaissance même 

( vtYvwOKc ) du P'JÔuds, c'est-à-dire de la propension à l'enthou-

siasms ou au désespoir place l'homme au-dessus des mouvements 

irrationnels de son âme. Au fond de l'enseignement d'Archi loque, 

il y a une victoire sur soi-même. La raison prévaut sur les im­

pulsions incontrôlables. Car, d'après les données étymologiques, 

IB £u$vo*s n'est pas le caractère constant ,• mais »la nature insta­

ble de 1'homme. En effet, la même nuance dynamique caractérise 

le dérivé en -va ; P e Op a s'applique au cours changeant de la for­

tune chez Ménandre (.££• 94 [ 111 Q 5BBJ). A cette conception d'un 

puouô*s unique pour tout le genre humain Anacréon (fr. 71 [PMG p. 

206J) oppose les £ uoyot particuliers des personnes; "je hais, 

dit-il, tous ceux qui ont un caractère infernal et pénible" (5-

ooL X^OVL'OUS cxouot puoyoïis «at xoXenoûs). Ces fragments de la 

lyrique archaïque représentent pour nous les premiers errplois du 

termej la notion est chaque fois "dispositions, humeur, caractè­

re". Le passage du sens propre à cette acception figurée procède 

d'une modalité sémantique imputable au suffixe -&uo*£. Cette déri­

vation, en effet, exprime la manière particulière de l'accomplis-

44 
sèment du procès ; ainsi, puOuds intéresse les qualités d'un 

fluement; la continuité, le libre cours, le mouvement. Cette nu­

ance favorise l'application au niveau psychologique. A la même 

classe de sens se rattache nom. yrjvtôutfs "colère, ressentiment'. 

Dans d'autres conditions, la notion de "cours" aboutit à "for­

me"; la transition apparaît chez Euripide, EJ.. 772: so tu Tpds« 

6c iat Ttvt puôyÇ ptfvou xrctvct 8uifoTou ïatoa; ßotfXouoc uaôetv 

"je veux apprendre de quelle manière et par quel èuôuô*s de meur­

tre il tuè le fils de Thyeste". L'exemple montre rprfios et Pu6-

Vdc en étroite relation et dans une même fonction syntaxique; 

cette communauté de situation correspond à une parenté de sens; 

de plus, la nature du complément au génitif est significative: 

iptîvot est un nom d'action. C'est le "meurtre" comme opération, 

non comme résulta* de l'acte . Aussi, le syntagme rt'vt fiueyÇ q>d-

vou insiste sur le déroulement et la description du procès; 

l'expression signifie "par quelle voie de meurtre". Une varian-
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te de ce cas appartient au même poète, Cycl• 396; Ì s rapport en­

tre-le terme au datif et le'verbe-de la proposition est identi­

que, mais en syntaxe affirmative: . ..OÛTC cuuutfo^at t><Jo ëoçoç' 

ètaCpwv TSV èuov -puôyw TLVC "saisissant à la fois deux de mes 

compagnons, il les égorgea d'une'certaine manière". Et suit -l'in­

dication du genre de mort da chacun. Dans les Suppliantes (94), 

le terme '.renvoie non plus' au mode d'exécution d'un acte, mais 

aux particularités d'un état. Au .sujet des mères'êploréês des 

sept chafa tombés • devant -Thabes ,; -Thèsee'parle de "femmes en proie 

•à:plus d'un mal'haur" CTU'VOCHOC 0 ¾ ^ a puôub'v xoxûv èxoiîoas). 

'Puftu&s -tend versale: sens-de "forme" dans la locution poôyov tt-

tXrnv (_î ., Hera cl. • 1 3 0 Ì . Néanmoins-, L. Héridier, sans doute -par 

référence aux.autres emplois du po-ète, comprend "façon de dra­

per le manteau".' (en'note, p. 203 de son'édition) ,- et conserve 

encore l'idée- d;'un développement.- La -no'tion "de "forme, configu­

ration". apparaît avec .netteté dans' !-'unique exemple d'Hérodote 

(5,5Q) i !/"historien dit des Cadmêens-: Ue ta 6c xo^vau ipofiatvòv-

:TOS- 5ya .TtJ .ç̂ vlj" uca^ßoXov 'xaV 'TO\I pù-8-gòV 1TGV* Ypagjj'df uv "par la 

.suite, en, môme temps' que 'la. langue ils "changead'ent aussi la' for-

-nia' des lettres". iOans ;1 'application- aux -ï-pdinjaT'o1 le terme^entre 

Bn: concurrence-avec UOÛ'.ÇLII (Euripide, fr. 382 j 'voir1 p.'63T-et -avec 

dxflii«. °Aris,tüte recourt, 'en 'effet, Là la 'forme dés lettreB pour 

la définition- du -vocabulaire technique des âtomistes' et: pose-

une équivalence iuouds-oxTïua (Hétaph. 985 b 18) : ouao^petV Y«P 

»OOt TO OV Ô'UOUÇÏ- n'oV 'ûtOÔLY-Tl HttL XO O 11 tj UOVOV* T ' O Û T ( D V ! 6 Ì 0 ; UCV 

puouo-s axflu'4 x o T t v , fi 6.c '6i.afttYn TdÇLS,<A 6C t-poin ©Eats*- 6 t a -

« fpe t YOp t a wcv A- TOU K a'x<fga-TL, TO' 61E AN TOO* KA t t fÇcL, t o be 
42 

Z io t i H'. «'c'a et. • . , " c a r , d r s e n t - i l s , V ô t r e d i f f è r e - s e u l e m e n t par 

l e èuoutf« , l a $LBft\,yrt , la tpo t t i ' i de: ces noms le puoudç es t l a 

fo rme, l a Ôtadi. Y^ - 1-' o r d r e , ' l a Tpoirf. la> p o s i t i o n ; a i n s i A d i ' f f è -

re de N p a r . l a c o n f i g u r a t i o n , AN de NA par l ' o r d r e , Z dé N! par 

l a p o s i t i o n " . ( V o i r p.6.4) .: . La nuance Spéc i f i que de puopdc 

r e s s o r t du c o n t r a s t e en t re l a s é r i e des termes o r i g i n a u x a t l a 

s é r i e des é q u i v a l e n t s ; - - l e second élément de 6iafttYrt es t en r e l a ­

t i o n avec l ' a o r i s t B ËALYOV " t o u c h e r " . La n o t i o n est ' p l u s "dynis-
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mique" que dans le symétrique *dK*>z en rapport avec irfoow •met­

tre a ünB place fixé" (Bailly); pareillement, TPOIII, à cflté de 

tpltû "tourner", éveille une représentation tout autre que 6^-

óts, a côté de TLGnyt 'poser-. Dans la correspondance entre &uo-

wo"s et oxfluo la langue différencie de la môme manière la "forme 

du mouvement" et la "formé fixe" (cf. £x» "tenir"). Un témoi­

gnage sur Leucippö confirme cette distinction! an effet, le 

doxographe emploie àvavoC pour la désignation de figures géomé­

triques remarquables par leur mobilité (A 28 [il 78*21J ) Î TOIÎ-

TMV 6Ì là oçaLOoccofl î uxilv, &t.à io iidXtOTCi 6i.li lavròj 6tIvaoQat 

itafiJvctv tous TÛL'OIÎTOÙS ipuovous nav -»twctv tro ,Xonò Mtvoùycva 

"les atomes sphériques" s'identifient à l'Âme, parce que les for­

mes de cettV espèce s'ont éminemment propres^ à traverser tous les 

milieux et A'mouvoir les autres corps mobiles". La présence de 

6va6tfvcbv et >n-vttv' conditionne ici le choix de bvovoC de préfé­

rence à » X 4 U « T V d'un usage"' plus général (cf.. les syntojjmes: ItC-
1 tcôo ox^yaio st tïT«pc» oxrfuafa, p.. Ö3K Un .autre contexte mani­

feste le* dynamisme'de la notion; dans' les. beaux-arts, le iuOurfs 

ri'est pas uno donnéV, mais l^aboutissemerft d'une activité créa­

trice. C'est la:forme faite à ' la main, 'chez Pindare. pae. 8,67t 

to<tî) 6è tavt^x [̂ ot's î'À*a(*atoo iaXduots «aV r.A*ti [vas [tt s à iuÄ-

yès Î»OL'VCTO "quelle forme sortait dès mains industrieuses 

d'Hépheeetos'et d*Athéna?" . "Eh matière.d'architecture, un témoi­

gnage d^Ëschyïe montre encore la relation caractéristique des 

puAfcoÉ avec un agent, fr. f76-t 4>*' <EZ') o u/v ii( A/ofiiov-«CIT-

vûiian «Ou * èv TpiYt&vois tnitpaiv^tu puflyots "eh bien, que quel-

qu'un exécute en forme-de1triangle une cimaise lesbique pour pa­

rachever le plafond à caissons". Comme les expressions de la ma­

nière (cf. tv TO(ÎTM TÇ Tptfiu), le complément Év TptYiivovs... 3uô-

Mot's constitue avec le verbe une unité syntaxique a la façon des 

adverbesj fbnctionnellement, tv pu6w| (voir p. 7S) équivaut a 

coptfeuws (voir 0.125). La notiorv de puèurfs BSt donc en rapport 

direct avec.le procès: c'est la "forme en devenir*. Suivant Ernst 

Wolf, le présent fragment garderait le souvenir d'une application 

de £u*ijrfs au mouvement régulier des vagues (Die Bedeutungen von 

puew°*s 4). Le sens de Ov-, ictv n'appuie pas cette interprétation 

6i.li
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(E. Benveniste, La notion de "rythme" 328). Non seulement l'ex­

pression de la production, mais môme de. la reproduction d'.une 

forme entraîne l'emploi de Äu8m$s (Hippocrate, Art. 62, [iV 266, 

1 J) i. ùvo6nu<f TLOV 6Ï toileodai. uoXûflôtwo.v , IÇuÔev TT\S it_K.bioi.oi 

i*t.6E6eue*vov, otçy çiî. x̂ ,o> n,pniC6c$ êuôybv e.îxov. "fabriquer une 

pepite chaussure en plomb de la forme des crépides de .Chios et 

l'adapter par-dessus le bandage". L'existence d'un modèle (npn-

ttôçs) .implique, il. est vrai ,̂  une forme déjà existante^ mais 

seule importe au médecin. 1'adequation de cette -forme dans la co­

pie C ù*o6rt'J(ÌTLo-v ï.; ... 

Par le nombre des exemples.. Les. emplois, du mot comme nom de 

la forme tiennent une petite p.l.ac,e eLn. comparaison du développe­

ment considérable da .etfios ou ox^va;. pourtant l'acception sub-

siste au. IVe siècle ,chez le. Comique Alexis, fr. 59. [CAF II 317ft 

etatlX.&ev hiaC-ca plpo.uoo T.ÒV. YAUXÙV. £,u à.p/rypÇj tot.npiç .letifixyM ., 

T11LVl.', A a T C L O T d 1 T W TTtV â ^ L . V . , p.Û.l Ç. Tp>u6 k C if O VT C O L d X g , U t T C t X C 6 ' 

iujpoCv. TOCV .pudyotv ."la-courtisane entra, apportant .le. ,.vin doux 

dans, un récipient. d'argenti c'.était. une sorte de coupe, trôa fi­

ne. è -y,oir. qui tenait â la fois, de. la forme du bol. et de la phia-

le sans 6tre ni l'ungi l'autre". Le, ,duel constitue ,un archaïsme 

-morphologique, en accord avec la survivance d'ordre sémantique. 

A partir de la .notion de .."forme", des besoins particuliers déve­

loppent le. 3en.g d,',".ôtat" ; le signe de cette déviation est la re­

lation avec le verbe u^vcuy dans un passage du .Comique Eupolis 

(fr. 3.56 ,[.CAF I 353J); ,yé*veL 6C xp.tlu* oûôcv Iv TaCiT̂  fruftu^. "au­

cune chose ne .reste dans le môme. état". Democr.ite fournit une 

modalité da cet .emploi avec le syntagme »OOCOTUTL JUÖUQL. en ter­

mes de politique {8 .266 [il 200,5jî ou6eyt'a ,ynx«vn TBL ytjy MŒ«-

COTÛTL pu9uÛL y.n où», àóLUttv TOUS apxovtaç, nv >mV tivù à y oft ou 

EwOtV."il l'y a aucun moyen d'empocher, dans la constitution ac­

tuelle, que les magistrats .ne subissent d'injustices, mfima s'ils 

47 

sont absolument honnêtes" . La .,forme d'un gouvernement.ressor­

tit aussi au domaine de ELÛOS; K, Weidauer (I.e.) voit avec rai­

son, .chez Thucydide 3,62, une référence à la nature du régimet 

KOLTOL oxc*4»ao0e EV OL<p CLÔCL CX^TCPOL ^uOv TOBTO Scpatav "pour-

it_K.bioi.oi
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tant examinez sous quel régime nous avions respectivement cette 

conduite" (voir p. 46). 

f • t • 

Un développement tout è fait'~dViginal separé' 'ôuôytfç des- au­

tres désignations de la forme: "l'acquisition du sè^s moderne de 

"rythme". Certains emploie à s'a u re rit la liaison entre la'notion 

"plastique" et la notion "'musidaié" ; Xé'nophòn, 1:pter exemple, uti­

lise le terme pour lés proportions' *d* une cuirasse et réunit ain­

si la configuration et la'nuance d'équilibre theVn. Jj-IO.10]:'" 

Tov 6e £uôuô*v, ë pn, üdtcpw ' iitÎT oi(> n of adiiÇ ôïoôec KVUUÎV KACL'OVÖS 

TtyÇ; où y<tp 6 h "bouc VE KOvTaE7OUaC òyoCo'Ós' ot uaiT ae toitt\tt 

et ye àpu^TTov-ras sotcts '"est'-ce qùé:tù préfères, dît-il.^éva-

luer les proportions avec ïa mesure'ou'avec la'balahce?"* zév tu 

ne les fabriques pas toutes égaies, je pense,'ni pareil les /si 

du moins tu soignes ï'atJaptatïon*'. "'P'J«UO'S: intéressé'bien la' 

forme, mais les données contextuelles tùe*tPn>» ioiîATTovtàtj^cà-

ractérisent en général les emplois "musicaux" ', Par ailleursV* le 

mot ojclua "figure" fonctionne comme te'rme' technique ê n coordi­

nation avec py*u^s dans une réflexion sur la musique~~(Platohv 

Leg, 669 d) : ', ,,Ut«9*îotv o'i. «ot-nTùl 'p:u9iiî>v ucV -*Vt •èyfoiftTa'-'iirf-

Xouç xupts "...les compositeurs séparent 'de' là mélodie lé- ft'tf*-

v6s et les figures". Cf. aussi ib'id, '655' a," Ces points- 'de co'n-

tact entre l'es notions dé ' "formé"* et de""rythme" appert;i'erinënt 

è un état de langue où lès deux acceptions" existent' Séparément j 

l'une ne découle pas de l'au'tr'e, mais Vhacuné i ïlu'sVre "une; bVan-

che de l'évolution.' Le sens' musicai, en "effet,' dé beaucoup an­

térieur a Platon, sort en lt'grie ' dfrecte'dé l'a signification -de 

base; par analogie avec un "'"f'iuemènt"1;' toute forme .ü' extension 

continue reçoit le nom de"èû"*"ûrfs; c'est précisément le cas pour 

l'émission d'une phrase musicaiè . Un' carmen -populäre (fr. 5 

(b), 2 [PMG p. 453J ) montre comment se'real ise "'le'passage : 'oot, 

Brfxxc* TCtvÔc MoTJoav ày Aa^çoye v f à i XoTJv (SùôyOV x^ovùs aUVali vé~ 

Xct "pour toi, Bacchus, nous"célébrons cattemusë, émettant une 

phrase simple par un chant modulé". La relation avec xïwt litt. 

"verser", manifeste la tracB de la notion primitive dr"âcôule-

ment". A partir de la désignation de la phrasé musicalej le ter-
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me s'applique à la continuité du mouvement) un texte du poète 

tragique Ion (TGF', fr. 42) marqué cette-étape : l NTUIO.V Sirwv ßa-

puv aû^ov xplxovTt. JuÔuÇ "maniant à un p\j8uô*s cursif une flûte 

ouvragée au son grave". Le français courante caractérise de mô-

...me une certaine danse au tempo particulier, La nuance spécifi-

'I. que dB "rythme", c'est-à-dire l'idée d'une pulsation régulière, 

[!•••naît au contact de Bdtaic; la relation sémantique dè.ÔicLS a 

Ó S Ù I V U rappelle le rapport de pubyiîs à pio, mais les .,deux racines 

U indiquent dés mouvements différents. Cependant, la, notion de 

. "scansion", inhérente à 6<ftJL& "marche", contamine (Sueurs i un té­

moignage sur Damon-atteste la concurrence des termes (B 9 [VS I 

384,19j) ...péia iiuwvoî Ôouituaiutfra, ti vt s Tt àveXcuftèptas 

*a\ ößoeus n uov«-as »oi iAAnt mmCos «p^ioucai. Bc£oeLS». «ài TI-

vot tot'fi {vovTtott XCIVT^OV puôyotfs*. "avec Damon nous nous de­

manderons quelles cadences conviennent A le captivité; a là vio­

lence. è là folie et aux autres maux', quels' rythmes H^ faut ré-

server'aux1 notions contraires". L'importance de .la "marche" 

dans le développement de la représentation do. rythme apparaît 

'dans une série d'exemples. Thucydide,.dans -son unique emploi du 

mot, associe OvôyiJt au verbe BaV vu .( 5,70) : . ,.. AaMc6âypoviov 6t 

8pa6lu( »fai. ùitò oÛAnTCv n'oAYQv ôuoO-£YMadta?wTvy,- où Tot) ttîou 

Xiiptv , AiA ' u o ouoXCç wcTaiuÔuotl- fia Û O M t.ts ipoo^i*ÓLCv»ai. un 

fttaotao^cvn aÛTOts A T<Î*£LS "les Lacedemonians s'avancent lente­

ment et sous la conduite-de. flûtistes en grand nombre; ceux-ci 

ont été institués non à cause d'une prescription divine, mais 

pour que, marchant en cadence, iIs- progressent de, façon égale 

et que leur"formation ne soi t pas1disloquée". Métaphoriquement, 

le composé-iùfiaiTvu gouverne 'le membre cc.s T O.V- puoy<îv ,. chez Pla­

ton (Ion 534 o) : -J«ti.ôàv .{oC ticAo.ioi.ol) »cvfiuoiv cts jnv àppo-

vLov »at tût Tov JuSydv, «a\ Sax̂ -c tSouai.'.:"chaque fois que. (les 

poètes lyriques) mettent le piod !.dans 1'.harmonie et le, rythme. 

ils sont saisis de transports bachiques". Aristophane (£r. 140 

['CAF X''426]) joint à ev«uô*v l'ôpithôte *«- Yf Xo&tfiav • cette quali­

fication comporte le nom d'un oiseau et un élément -Bciins en ra-

port av«c fioi-'vu, La "démarche" du XCY*AOS décrit un certain ryth-

ticAo.ioi.ol
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me. Urv -autre verbe ' de 'Locomotion ; nopcûopaL, exprime uneactivi-

• té. soumisB-'à la mesure, chez Xénophon {Aji .";5 ,4 ,1 4) : évTEÎJ&ev 

cÇflpxE- uÈv. aiiDv ECSJOL. Ôe â.AX'ot aitavi t s ÉnopeûovToaôovTE. s tv 

puduÇ "alors l'un d'eux entonna, et-tous les autres marchèrent 

en' chantant en cadence".- Dans le ' prolongement" immédiat de ces 

emplois, le notion- de ' ôuourfs i i ntervi ßr*t dans 1-activité du dan-

• ; -seuri. .-Aristophane ;-forme V*. expression ipuîluov xpoc Ca$ "le mouve­

ment de la danse" t Thes~. 5G51 Pt Cyrus' enfant reproche 'aux Mè-

• ; des. pris de bois-son de--ne • pas dans« C Év.-puouÇ -{Xénop'hon',- Cyr. 

1,3..-,,1O),: X̂ yuiv; 6c ÊnooTOi , i'uîv.-.Tnv ÈauToC •pww-nv , t u L t ' c-l ii-va-

c ira Cn TE ò 0.x Jl-o <iuf. VOL, un-ÇRuis:.opxeta9d'-' Èv'pu8yu, oXA'.oô'Ô' 6p -

'doOoiöat êfii5vao«e "chacun de vous 'proclamait sa force; mais en-

; suits-, si vous vous leviez'pour.'danser, non seulement' vous ne 

pouviez' pas. danser ̂ en rythme, .mais "vous n'étiez même pas capa­

bles, de vous tenir droit" i Oe ,là , ila formule, cv .p ufruS définit 

le moded'exécution.de diverses.-.actions.en. accord aved un "accom­

pagnement-musical ;. la locution connaît.-'une certaine fortune 
: chez.. Xénpp.hon : • A_n . 6 ; 1 , 0 ;; r6 , 1 ,1 0 ; Symp . .2,6.- En-Lrésumé, • la no-

? ;. t ion-.moderne de, "rythme" prend .naissance dans le conteste" de 

1.'expression corporelle^ par la marche et la .danse. L'art musi-

.cal; lui-même joup.un moindre , pô1 z dans le procès de .specialisa­

tion sémantique-de • PuftuiJs. > ,;. 

- . ...Les théoriciens -de la musique 'font de' èu&tfds: un "terme tachnl-

qua; apjrôe Damon (cf. supera), Platon énalyse.da notion »t donna 

;-, des définitions. -Dans .un premier texte, il netient la composant« 

fondamentale : le mouvement. Le rythme !implique-' "une; alternancai 

o puôuoï lu TOO Toxios KaV BpaÔÉos', lu 6LCvnveYUIVWV «prfrtpov, 

ûoTçpov 6e 4voAoYiodvT«v» YÉyov.e "le' rythme. ;tir.e son origine du 

- rapide et du lent,,-d'abord opposés, puis-:accordôs" CS^mg.; 187. b). 

Le ^TToya _pu«udv de Xônophon (Symp,. -2-/22J. rappelle 'cotte expli-

, cation. basée, sur le tempo.. Puis, P.laton ,introduit- dans, s.a-défi­

nition 1 ' idée, essentielle de ",1 Vordre-" [Trfgts),, Leg. 665 at TT} 

6/1 TfIs HtVIfO1Cw-S TdÇcL Ju.ôpos ovoua etn "pour l'ordre du mouve­

ment.il y avaIt1 le nom de iueudV. Ce statut établit une forta 
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liaison entre le terme et la notion de àpuovCaj les deux mots 

apperais&ent souvent en coordination. AvBC le Ì<JTOC, ils consti­

tuent les parties de la mélodie: TO viXot tu TPLBV iottv OUYMCÎ-

ucvovt Xtfyou ic xai àpyovC*as »al Juflyot) "la mélodie se compose 

de trois éléments : les paroles, l'harmonie et le rythme" (Pla­

ton. Reep. 398 dj E. Chambryî. Cf. Ëpin. 991 b, Symp. 187 d» 

Prot. 326 b. Reap. 397 b. 401 d, 601 a. Leg. 661 c, 669 e, 672 

e, 810 c. Lb é-Jdurfs combine les nuances d'ordre et de mesuret la 

corrélation caractéristique avec ultpov appartient au vocabulai­

re d'une science en relation complémentaire avec la musique: la 

métrique. Le sens "littéraire" des deux termes ressort de la liai­

son avec ciDv "vers", che2 Aristophane, Nub. 63B: Syc 6n", tt 

0OJXCL vpETci vuvL uavöcfveiv uv où« éóLOetxens KUKOT' oûftc'vi CLIC* 

not. nrftcpov upl uc*Tpuj\J ri puduüv n tcpV ci&v; "eh bien, dis-moi, 

que veux-tu d'abord apprendre parmi les matières dont tu ne sais 

rien encore? Les mesures, les puftpoC ou les vers?". Dès les em­

plois anciens, les pvOuol* désignent les mètres représentât if s. des 

différents genres poétiques; un fragment lyrique anonyme (49[PfIG 

p. 517J) présente une épi thète caractéristique: XpnoCots cv ô ué-

uotc. iatoo uc*X*uycv; "allons-nous chanter l'enfant dans des mè­

tres crétiques?". 0'autres contex tes„fournissent 1'indication 

d'un type de vers particulier; le poète Timothée. par exemple. 

donne l'expression iueuoCi.. ,cv6c*o*pouuctTots 'mètres de onze 

temps" (fr. 15.230 [ PMG p. 413J). Aristophane oppose l'énoplien 

au dactylique, Nub. 650: ...ôtoZ6% ton tßv &uftu&v iot* {vtftXi-

ov, xùiotoc. oo MOTO 64*NT uXov "... lequel des met res.est l'énopli­

en et lequel le dactylique". 

Cette terminologie est déjà socratique et non une invention 

de Platon. Le titre d'une oeuvre de Philolaos, IUeV pvdufiv mol 

VITPBV (B 22 [i 418,21] ) conduit mfime d des origines plus loin­

taines, du côté du pythagorieme. Pour Hippias. las puftuot consti­

tuent une science A part, différente de la uouoti^: (*II«LOÎ) 

loUytjQ At it T«$ 6iaXc*Çci£ YCWVCTBL'OV, AO TPOVOUCAV t IIOUOIMIIV, 

ou-»woiîs "(Hippias) faisait entrer dans les discussions la géomé-
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tris, l'astronomìe, la musique, lea motree" (A 2 [vs IZ 326,26]). 

Dani la domalna da cea Tc*xv«t: déjè existentes, l'apport de Platon 

intéresse la definition précise des termes; l'analyse de la struc­

ture du metre permet de dégager das "sections" (Tpriyara) spécifi­

ques et distinctivesi «pts ôe 6n waMuaTo. 4>upo tounrfiv utCvtva 

év YP^uuaat, Tots 4icv wcTa yc*TOwvf rots 6* ävcu £u*y6v Tynu<*t»v 

"pour les compositions sans musique situées au niveau des mots, 

les unes en vers, les autres sans divisions métriques..." (Leg. 

B10 b ) . De même, Isocrate caractérise les vera a l'aide de pc*-

Tpwv et puftp&v, par opposition a la prose, 9 (Evag.), 1Ot ipòs 

oc TOJTOLS OC ycv liera U/TPUV «al Auftufiv âiavra IOLOOOIV, OL 6' 

ou6çvos TOIÎTWV xobVuvoüoiv "en outre, les uns composent tout en 

vers et mètres, les autres n',en usent pas du tout". 

,, La double application de £U6M<JS à,la versification et à la mu­

sique .provient de la nature.de la loinois; dans l'exécution même 

du chant,,les paroles et la mélodie coïncident et un seul rythme 

marque l'ensemble dB l'oeuvre. Aussi, dans une association du ty-

pe TO* Tc.piAos not TÔV èuôyov «ol XQ V£XQOV M a mélodie, le p*u«-

uds et la.mesure" (Platon,.Gorg. ,502 cî, le terme central ren-

voievà Ia1 fois a la structure de la phrase musicale et à la fac­

ture du. Vjers.... 

, A partir de la notion initiale de "cours, continuité", des 

développements indépendants aboutissent A une différenciation 

des sensi a haute époque, iuOytfj a cours dans le domaine de la 

subjectivité et signifie une. manière d'être, d* abord collective 

(Archiloque), puis individuelle, (Anacrêon et Théognis). Au ni­

veau de la réalité, objective, le terme exprime la déroulement 

d'un procès, la forme d'une action, et enouite la forme en géné­

ral, Enfin, l'application de jiu«urfs è l'émission continue d'une 

phrase musicale instaure un sens technique, précurseur de l'ac-
49 

coption moderne de "rythme* 



CHAPITRE V 

L a c o n c e p t i o n s t a t i q u e d e : l a ' f i g u ­

r o u t d u l a s t r • -U e t u p • a : o. x ^ V o 

Ariatota explique puöurfs par o'x̂ 'uo (voir p.70) Bt, par ail­

leurs, l'examen des emplois montre une synonymie partielle en­

tre lea ternies. Le premier convient à la forme dynamique, le se­

cond à la forme statique. La notion de fixité de oxflMft apparaît 

dans la relation étymologique avec OXt^ 1 oxioe^v "tenir" ; à 

l'origine, le terme signifie "tenue", "maintien". Un ddxographe 

de Democrito a un emploi caractéristique (B 5,2 [il 137,22]): 

ttOTt 6 b * OUTO TOt)TO NQ1L UÖ"vOS T OV S i A w v C Wl. UV Y ^ V t T O t TO äxflU<> 

6pAÒc »oÀ. spot oAtyov yf\t fliTctai, "en conséquence, pour la mftm* 

raison il est aussi le seul antre les autres animaux è se tenir 

debout et il a peu de contact avec la terre". Avec les mimes ô-

lémants lexicaux, Xônophon dépeint une femme TO 6C oxfluo...op-

eoTtfpav Tfls oOotws "d'une rectitude surnaturelle dans'son main­

tien" [nam. 2.1,33). Là station vsrticale différencie l'homme de 

l'animal sous le rapport du oxfluat oCci 'n TOV SXA«V ftvaefpciv 

OnpCttv âvopwiovi oû6c ut*pi>v AXA* n OX^UOTL* tXdYb' COTV TAXXO» 

TOBTO O' èpôov ônptov "penses-tu qu'il y ait quelque différence 

entre l'homme et les autres bêtes? Pas la moindre, sinon sous le 

rapport de la position! les autres bêtes sont en longueur, l'hom­

me est une bâte en hauteur" (Philemon, fr. 3,4 [CAF II 47S]l. 

Oans cette acception, le terme est en accord avec le sens ancien 

de fxcodoij Io verbe signifie "se tenir", Hérodote 6,111 tn\ Cu-

poO yap &Niif!c ^XtTOt ftutv Ta «prii-uaTa, £v6pcs "Iwvcs "Ioniens, 

nos affaires sont sur le tranchant du rasoir". Homère (K 173) em­

ploie déjà cette expression proverbiale, mais remplace IxcTot. 

par Cotaîov. Entre les positions horizontale et verticale exis­

tent des oxfotna Intermédiaires ou "attitudes" caractéristiques 

des diverses activités humaines : &X\o ucv >ap oxflwo Iv OMOVTIO-
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uÇ waTa çdatv, fiXXo 6 e £v açevoovrfaei., fiAXo 6'e év AtooBoXiTnotv, 

fiAXo Iv IUYMTI, fiXAo év tÇ £Atv\îetv "en Bffet, la position naturel­

le est différente pour lancer un javelot, différente pour tourner 

une fronde, différente pour jeter une pierre, différente dans le 

pugilat, différente dans le repos" (Hippocrate, Fract. 2 fill 418, 

13J;E. Littré3. Comme désignation de la "posture", oxfipa détermi­

ne la participe 6iepctoau£vn, chez Aristophane (Eccl. 150) : fi-yc 

vuv Stus àvÔptCTÎ, na\. xaXuc epcts âtcpcloauevn TO oxflua Tfi BaH-

tnpca "allons, tu vas tenir un beau langage, comme un homme, ap­

puyée sur ton bSton*. Une expression du poète comique Ephippos 

(fr. 14,11 [CAF II 257] ) constitue une variante de la môme repré-
• 

sentation: oxflu' &C^dxpeuv ciDtaOcVs B a m n p U "appuyé sur son bé­

ton dans une posture appropriée". Non seulement le maintien du 

corps, mais aussi les positions des membres et des organes ras­

sortissent à la notion de cx*tua; dans san livre sur le traitement 

des fractures, Hippocrate applique souvent le terme au bras 

(xcCp) . Un passage d'un intérêt particulier contient une figure 

étymologique. Frac t. 6 [ill 444,4]: cinv 6' citò 

TOV aYxSva, ô uOs Tot) Bpaxcovos 5 A Xo oxtiua. oxrtocL "puis, le bles­

sé ainsi pansé fléchissant le coude, la chair musculeuse du bras 

prendra une autre position" (E. Littré). Cf. encore pour la pla­

ce des muscles la formule fiXAo oxflua COXCLV (ibid. 22 [ill 490, 

13J). L'allitération apparaît aussi avec les formes de l'aoris­

te: oïaO1 3TL ictvTa T C X C U T E V T O TO atiTÒ oxfiuo. av axotîn "sache que, 

a la fin, toutes choses prendraient la même position" (Platon, 

Phaed. 72 b ) . 

0'abord propre a l'expression du port naturel, oxflva convient 

ensuite a la pose consciente) ainsi, des conspirateurs font jou­

er a une femme le rôle de la déesse Athéna, mise en scène utile 

a la réalisation de leurs piansi ils lui montrent alors l'attitu­

de convenable, Hérodote 1,60: tatÎTnv THV Yuvatua OKcurfaavTcs iav-

OtXJn1 ti Spiia toBtBdoavTCC »al tpo6l(avTC£ ax^ua ottfv Tb lycXXc 

tùtpetlataTov tavlcoftai Cxouoa, flXauvov £c tò 4OT U "ils équipè­

rent cette femme de tout un armement, la firent montar tur un 
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char, lui montrèrent au préalable la pose dans laquelle elle fe­

rait-la plus grande impression et l'envoyèrent dans la ville-. 

Du moment que l'appröt entre en ligne de compte, le maintien de­

vient un indice des dispositions intérieures, une sorte de lan­

gage susceptible d'interprétation; les 'Tragiques, en particulier, 

colorent oxfluo de valeurs affectives. C'est le comportement et 

la contenance comme signe de la condition sociale et de la nais­

sance; Euripide illustre cette définition. Ion 240: yvotn 6* âvv 

<!>£ ta toAX<£ y' -Avôpwtou népi. TO oxlu ' û 6û v ILS et I ^ U K C V tùyz-

viìt "le plus souvent, à voir sa contenance, on peut apprendre 

d'un homme s'il est bien né". Le même poète qualifie Héraclès 

de TO oxtluûoeyvos *où TatEi.vó's'au port digne et sans bassesse" 

(fr. 688,2). Dans ces exemples, le terme ne traduit plus.unB ré­

alité objective, la position, mais exprime une notion subjecti­

ve complexe, la mine; en ce sens, il admet une épithète, comme 

dans la proposition »tcuaTti; è v ue-rotw OX^UOTL "il se promène, 

l'air modeste" [Platon, Gorg. 511 e). Avec la physionomie, le 

cxflwa reflète les qualités morales de la personne: ôxxà vnv »ai, 

TO ucyaAotpci^s TC «ai éXeu9fîpi.ov *aV to tcuietvtîv TE XQX ÔVCAEIÎ-

Ôepov. . . noi 6LQ TOD npooijjxou »ai 6ia TÜV opuätuv xoi ÈOTWTWV 

na\ HtvouM^vwv âvôpûmiiv ôioipaLVEL "mais assurément, la grandeur 

et.la générosité ou la bassesse et la servilité transparaissent 

sur le visage et dans les attitudes des hommes immobiles ou en 

mouvement" (Xénophon, flam, 3,10,5). Un homme libre et un escla­

ve ont donc des ox^uaTa contraires; pour chaque situation il y 

a une mine convenable; telles activités sont incompatibles avec 

la dignité du personnage. Athéna s'abstiendra de la flûte: o3-

TOL *pé*«ei, TO oxTiwa' tous aûAous ue*8es *ol $w«Xa Xiçcu «ai yvd-

ôous eûQnudvet "cet air te messi ed; lâche les flûtes, prends les 

armes et laisse tBs joues en place" (poète tragique anonyme, fr. 

361 éd. Nauck, TGF) . La présence de tpéttK, dans ce contexte 

prépare le tour ïxe<- oxli"» * infinitif "il sied de faire"; le 

substantif signifie donc "convenance, bienséance". Euripide don­

ne deux exemples de cette locution: 5 pu s 6' êxc TI, OX^W« "*• -

nArfoutcv ûcoiîs "pourtant il y a lieu d'invoquer IBS dieux" [Troad. 



81 

k-

470) et-aXX' o,5v .Éx^1- tox. o,xtìua » im,v Siudtv tj ivnp 4 XPIOT^SI fcuo-

TuxoOvTas ûçeXcCv "maia.il sied à .un hoiwtiB bon de secourir les 

malheureux, quand môme il serait étranger à leurs malheurs" 

(Iph. Aul. 9B3). 

L'application de ox^ua â la danse ruine en apparence la défi­

nition par "tenue, attitude fixe", conforme aux données étymolo­

giques. L'ancinnneté des témoignages aggrave la question; en ef­

fet, 1'aîné d'Eschyle, Phrynichos le Tragique, emploie oxrivaia 

en rapport avec Äpxnots (Üiehl,ALG: £r. 1): o^uato 6' SpxnoLS 

T6aet pot «optv , Soo ' E v L KtîvTut, xûuaia toicriai x£iuaiL vu C 6Aorf 

"la danse m'a fourni autant de figures, qu'une nuit funeste sou­

lève de vagues sur la mer par la tourmente". Dans 1'interpréta­

tion de ce distique, Plutarque vient â notre secours par sa phra­

se d'introduction : 4>OUVLXOS ò TÛV TPOYWÔLDV IOLIUHS nept aùiou 

çnotv ôt L . . . (Ouaest. Conviv. 6,9.3 [vol. IV p. 347 Bernarda-

kis]). Le pronom UOL renvoie donc à Phrynichos lui-même. Par 

conséquent, le texte semble faire allusion non à l'exécution de 

la danse, mais au travail chorégraphique de l'auteur; ainsi, cet­

te nouvelle condition d'emploi sauvegarde la nuance de fixité de 

oxflya. Le terme apparaît dans une situation analogue chez Aristo­

phane f£r. 677 [CAF I 558] ) : TOLOL xopotç aùibs TO oxrivat' l-

noLOuv "j'ai composé moi-même les figures pour mes choeurs". Mô­

me en fonction de régime du verbe opxctoôot, les cxriuaia décri­

vent moins des évolutions que des figures codifiées et réparties 

en modes différents; Hérodote oppose la chorégraphie laconienne 

â l'attique (6,129): £oeA8oiSori£ ôc TTK tpoi^Cns «puna yev h%' 

a ut T\s òpxriaaio AQKUVLHOI axiiucua, yeià 6È Sxxa 'ATTDKS "sur la 

table qu'on avait apportée il exécuta d'abord des figures de dan­

se laconiennes, puis d'autres attiques". Une comparaison des ar­

tistes avec des figures peintes révèle une conception statique 

de la danse: tl 6e ÒPXOEVTO »pò S TOV aux bv dx^uaia cv ot[ XotpL-

Tiç TC na't Tîîpa> KaV Hupipat. Ypà*q>oviai t noXÙ av oïvat auioOç y£ 

pSOV OLdYE.1-V KOtL 10 O U I 1 - ( J O L O V « o X u é l I L X n P L T U T C p O V e t VOL " s i , SXJ 

son de la flûte, ils prenaient dans la danse los attitudes que 

maia.il
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donnent las peintres aux Charités, aux Heures .et aux Nymphes, ils 

auraient, je pense, beaucoup moins- de peine et le banquet serait 

beaucoup plus agréable" (Xénophon, Symp. 7,5). 

La notion de "position" devient, au niveau du sens figuré, la 

"situation"; le poète comique Alexis (fr. 34 [CAF II 310J) parle 

des changements du ô TSua dans la vie: TOLOOTO TO çflv EOTLV ûo-

tcp où mJßot* où TOUT' ÄE'L ItTiTOUOtVf o Û6 e TÇ> 6Ca îautov ÔLauc*-

VEL oxnua, ycTafloXas 6' 2xtL "il en est de 1 * existence comme des 

dés; ils ne tombent pas toujours de la même manière et la situa­

tion ne reste pas non plus la même dans la vie, mais subit des 

changements". En application à 1'homme, le terme signifie "con­

dition" et reçoit, par exemple, une épithète relative au rang 

social; Platon distingue les artisans des "gens soi-disant éle­

vés dans la condition d'homme libre" (TOUS tv eAeuoepW oxAvaxx. 

«pooiOLOuu^vous Teôo<£çi9ai., Resp. 405 a). Dans la même acception, 

oxlva admet comma complément au génitif le nom d'une fonction 

ou d'un met ier: eî>XoL6d*pnTov,.ws count, vaîvciai, TO TOO OTP O T L -

WTOU oxfiua xai. Vo TOU ÇL'VOU "apparemment, la condition du soldat 

et de l'hôte donne crise à la critique" (Ménandre, fY. 439 [CAF 

III 127]). 

Le développement du sens de "forme" résulte des cas où la seu­

le disposition d'éléments constitutifs définit une configuration! 

en vertu de sa concision, un textB philosophique offre une base 

à la démonstration (Aristote, Métaph. 965 b 18): ÔLOO^P-CL yao 

TO ucv A TOO N ox'ìuaT'-i T"O ÔV AN TOD NA T Ó £ E L , T*O 6C Z TOD N $€*-

40 

oei. "A diffère de N par la configuration, AN de NA par 1 ' or­

dre, Z de N par la position" [voir pp. 64 et 70). Chacun des ca­

ractères comporte tro!s segments; la distinction Bntre A et N 

tient a la place respective des barres et des jambages. Puis, 

par extension, las OX^UOTO désignent les lettres elles-mêmes 

dans un passage d'Hippocrate (Oiaet. 1,23 [VI 494,22]: YPOVVO-

•tLxn TOL(ÎV6C" OXnUd1TWV OIÎVOCCJLS, onusta tpwvfis avQpwitvris "voici 

ce qu'est 1 * écriture: un ensemble de caractères,signes du langa-
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gè humain" . ' l e ' t è r m o p resen ts encore quelque r a p p o r t avec l a 

g r a p h i e dans son a s s o c i a t i o n a*ec ù*oypaipTÎ ' e s q u i s s e " , e t rend 

l à n o t i o n de n o t r e moderne "schéma" : vTJv ôV': C X ^ O T O Î ï vcxa xot 

' ' ù i oypaç l l s , Cva «eoaC'vnTaL-, itpos TH-V voyo^eotTav o Acfyos CTU "mais 

m a i n t e n a n t , en un schéma e t une b s q u i s s é , p o u r ' t e r m i n e r , exposons 

l a l é g i s l a t i o n * ( P l a t o n , Lajx.' 737 d ; cf-. U ù d . • 603 a) . L a s . p r o ­

f e s s e u r s de l e t t r e s s p é c i a l i s e n t oxtiiia dans le ' -SBnsdB- " s t r u c t u r e 

' (du' d i s c o u r s ) " . A r i s t ö t e entend par oxTiuo.' TÏÎS' XÉEefcs l a " s t r u c t u ­

re f o r m e l l e du s igne l i n g u i s t i q u e " . Soph. E lench i 166 b 17: o tov 

TO ÙYto'L'veLv à y o t u V T Ç O X ^ O T L - TÎ\S Xe*Ç£u>î X^YC'TOL TÇ T ^ ' V E I V n 

O C ' x ' o Ö O V ' e t ' V * K O C T O L TO I i C V H 0 L < Î V T L X ttV O t a X E L \1 E V 5 V 11 U S Ô n X o C » TO 

'6c lotetv TI "par exemple "prospérer* présente la rftSme structure 

formelle qu'B "couper"' ou "édifier"-; pourtant le premier dénote 

une qualité et pour ainsi dire una disposition, les derniers une 

action". L ' expression ra oxrfuaTa TTJ:S X^Çeus de la Poétique (1456 

b 9) intéresse plutôt IBS constructions' syntaxiques et les figu­

res de style. En dernière analyse, l'acception semble remonter à 

Gorgias (cf. le témoignage numéroté A 4 [vs II 273,1û]). Dans le 

contexte de l'astronomie, on appelle oxHua la construction obte­

nue par le report de la position des corps célestes: TO Y=»P t«t-

vdycva ouußatvci, ycTaßaX AtfvTuv TÛV OXIHOTUV oïs ûptorat T£V 5a-

Tpuv ft TÖ*£LS "car les phénomènes se produisent avec la transfor­

mation des configurations par lesquelles est définie 1'ordonnan­

ce des astres" [Cael. 297 a 5). 

Propre à 1" expression du linéaire, oxtiya connaît une grande 

fortune au sens de "figure géométrique"; cette spécialisation ap­

partient à l'école pythagoricienne. Les nombres donnent le prin­

cipe des constructions dans le plan et dans l'espace (Pythagorei­

sche Schule B 1 a [i 449,5] ); £x 6c TGV apLÔuCv Ta onucta, ex 

ôè TOUTUV TOS -ypouprfs, eÇ <Lv TO etLieôa axAvaxa, ex &jc TBV in-

î fiuv Ta at E pea axifu«*«* "des nombres viennent les points, de ceux-

ci les lignes, d'où se constituent les figures planes, et dea fi­

gures planes se forment les figures des solides". Les composantes 

dee cit'tcóa oxrîyaTa sont les ïpappaL*; ce mot signifie "segment 

de droite", par exemple dans une définition du triangle âquilatfi-
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rai (doxographe da Philolaost A 13 [VS I 401.28]] t »POTOV ydç> 

t o T b TpCYttVOV TO t o ä t A c u p O V , *Ò CXCl- y LOV «U& YpaUl"1V UOi. T fWVt-

ov* W-yw 6c utav, 6b^Ti Coot £XCL "car il y a d'abord le trian­

gle equilateral, qui a en quelque sorte un seul cûtô et un seul 

anglei Js dis un seul à cause de leur égalité". En toute rigueur, 

le ax'.wo convient donc è la figure polygonalst c'est la désigna­

tion par excellence du triangle. Platon emploie l'expression TO 

oY TptYwvov Soa TE &A>a ox^uata ÌVCYLYVETO "le triangle et tou­

tes les autres figures qui s'y formaient" CTim. 50 b). Mais, par 

une généralisation commode, les géomètres étendent l'usage du 

termo a la circonférence et â la sphère: **\ TtLv axnudETuv TO 

nrfAAbOTOv oçatpav cZvai TÛV axcpeûv, TGV 6' £IL«C*6WV XIJKXOV "la 

plus belle des figures, c'est la sphère dans l'ordre des solides, 

le cercle dans l'ordre du plan" (Pythagoreische Schule C 3 [l 

463,24]) . La "surface" et le "volume" composent ensemble le 

champ d'application du oxluo, géométrique. Dans le Nénon, Platon 

restreint la définition du terme au tridimensionnel: nata yap 

tavTbs oxtfuaTos ToTlTo Ae*-yw» eis o TO oxepeov icpatvct, TOOT' eïvat 

oxflva * 5«Ep îiv ouÄAaßuv e " io L y t oîepcotî ic*pas OKHUCI E£VOL "je 

dis en effet qu'une figure est la limite où se termine un solide, 

et je Is dis pour toutes las figures, de sorte qu'en résumé je 

défini rais la figure "la limite du solide" C 76 a; A. Croiset). A 

partir des polyèdres réguliers, l'école italique développe une 

symbolique; les noonuxo oyiluoTa d'un témoignage sur'Pythagore (A 

6 a [i 98,23]) y renvoient. Cette désignation s'applique à cinq 

figures mises en corrélation avec les cinq éléments du monde: 

ÔLEÇEXÔWV. . . icpi TE .TOV KC*VT€ oxnutfîwv, 'à toCs HOOULHOCÇ <4«O6L-

ÔoTciL oTOLxttOLS "dissertant sur les cinq figures qui se rappor­

tent aux éléments cosmiques..." (doxographe de Philolaos A 13 

[VS I 400,2ô] ). Dans les fragments relatifs au môme penseur (A 15 

[l 403,9]) figure la mention explicite-de cas correspondances: 

IluOaYdpas IË*VTE oxnutiÎTwv SVTWV OTEpctSv, atto NaUiTOi naV ya&n-

UaTLMdI1 ex UEV TOD MIÎSOU (pnOL Y€YOVE*vot THV YIM, (> 6c T fi s lupo-

Ubóos TO iOp... "Pythagore prétend que des cinq figures des so­

lides, qui sont appelées aussi mathématiques, la terrB. s'est for-
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mos du cube, le feu de la pyramide...". Le terminologie des ato-

mietsB comporte aussi oxfiMoj par-mi les autres traits distinctifs 

dBB corpuseuIBB élémentaires, le terme représente la configura­

tion: TaJioï 6c ras aTô*yous Iv àxctput TQC «cvEt «t^upLou^vas 

aAArfAuv xoV otaçEpoiJoas oxrîpaai TC xa\ vzyiitat «at ô^oet »at 

T et Ce w ilp to SaL hv TEV »cvOt "isolés les uns de 6 autres dans le 

vide immense et différants sous le rapport des configurations, 

des dimensions, de la position et de la place, ces atomes tom­

bent dans le vide" (témoignage sur Leucippe: A 14 [il 75,25J). 

Dans la definiti on, la caractéristique formelle prime les autres 

données; les ax^vaia deviennent ainsi une désignation des atomes 

eux-mêmes [témoignage sur Leucippe: A S [il 74,16])i A. 6È »at A 

»otnaavTes TO o xifyaTa TTI v SxXotîuatv Hat THV y^vEOt« t.* todxuiv io 

oOot"DômocritB et LeucippB ayant inventé les atomes en font ré­

sulter le changement et la génération". Cf. les doxographes de 

Democrito: A 119 [il 112,1û], 163 [il 128,1ö]. Le terme tó^at 

peut remplir la même fonction: etvat 6*e itivta tàç anJpous tÔÉaç 

ùi' aûîoO xaXouu^vas, êîepov Ôc un6£v "tout n'est que figures 

atomiques, selon son appellation; il n'y a rien d'autre" (doxo-

graphe de Democrito A 57 [il 99,1], voir p.35). Mais l'indica­

tion ûi* oüTot) »aAouM^wois révÔlB le caractère insolite de la dé­

nomination . D'ailleurs, l'extrême rareté des exemples (cf. le 

doxographe de Démocrate A 102 [il 109,2l]) contraste avec l'a­

bondance des attestations de oxfiua en ce sens. 

La notion de "figure" a cours dans des langues techniques 

(chorégraphie, géométrie); la vie courante a davantage besoin 

de la "forme". Par extension, oxfliia présente aussi cette accep­

tion et entre en concurrence avec cl 60 s et yoptn" ; Eschyle appli­

que le terme à un héros. Sept. 4B8i TÉTOPTOS ÄXXOS, ytCtovas. 

nSXos éxwv 'Ofxas * A6a*vas f Çuv ßofl «aptOTOTat, 'litoyc*6ovTO£ 

ax^ua »ot W^YOS TIÎIOS "un quatrième chef, chargé de la porte voi 

sine, celle d'Athéna Onka, s'en approche en criant: c'est la sta 

ture, la forme gigantesque d'Hippomôdon* (P. Hazon). Le syntag­

ma oxflpo Aeotvas "forme de lionne" appartient à Euripide (HeI. 

379). Dans ces deux exemples extraits de la Tragédie, le choix 
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de OXÏÏIJO, de p ré fé rence a c£6os, répond à une i n t e n t i o n s t y l i s t i ­

que) en e f f e t , au t h é â t r e les mots en -va possèdent souvent une 
53 nuance emphatique . A u s s i , ce n ' e s t p e u t - ê t r e pas par hasa rd , 

que l ' u n i q u e oxTIua d 'Eschy le a p p a r a î t en c o o r d i n a t i o n avec vt-

Yos T J i o s Î ce v o c a b u l a i r e marque l e c a r a c t è r e surhumain du guer­

r i e r . De môme, l e Comique Ant iphone Cf_r. 163,2 [CAF I I 77 ] ) em­

p l o i s l ' e x p r e s s i o n hype rbo l i que TO cx^lua" t u : TIÌe HÎULHOS " l a 

forme ( e x t r a o r d i n a i r e ) de l a coupe" : «où, Y«P £*aY«Y<ÏVt & Sco t , 

TO OX^U<£ f U S Tf Is * OXtM(Sc C O T t V fiÇt(Sv TE T OU xX£o i>S T OU T fi S £ O p -

rfls "car elle ost séduisante, â dieux, la forme de la coupe, et 

digne de l'éclat de la fété*{ la qualification fiçtrfv TE TOC nXi-

OUS signale la coloration particulière de oxflwa. En prose, le 

termo donne ô le description ou au raisonnement une allure scien­

tifique, étrangère à efcôos et nopçtf ; c'est la "conformation" 

d'un cheval chez Xénophon, E_q_. 1,0: non. fltdceoeot ôt rÎKtoT ' av 

6 Jy at T o o TotoTJiov ox̂ ija txuv nui et ta vu Çuuoetôns etn "avec 

cette conformation, il serait incapable de violence, si ombrageux 

qu'il fut". Dans l'analyse du réel, Platon introduit l'opposition 

ox^Pû/xpCvo. Phaed • IQQ d: &XX' h&v T L ; not Xiytj ôttfït MaXOv Ia-

Ttv ÄTLOOV, ^ X P 2 U ° eûavôcs ^xOV n ox^f* n àXXo 4TLODV TEV TOt-

OJTUV, TO ytv SXXa xa^PEtv iZi "qu'on me donne pour raison de la 

beauté de trails chose, ou l'éclat de ^a couleur, ou sa forme, ou 

quoi que ce soit encore d'analogue, autant d'explications aux-

qualles JB dis bonsoir" (L « Robin). I.a distinction des "formes" 

et des 'couleurs" revient maintes fois: Gqrg. 455 b, 474 d. Rasp. 

373 b. 47E b, 601 a. Leg. 66ß e, 669 a, 797 e. 

L'approfondissement Qe la notion de cxHui dégage un trait spé­

cifique de rifluiti importance. Le tema interesse» par exemple, la 

configurai, ion .j ' ure 1attre 'îomoriaB corne ;; aBBsmîjlaça de barras 

et dn jambages; ou c'feät It, figure géométrique en ta»t que decom­

posable en Ypciiufflt* "li^nns" (voir p„fì3l, Cfia eus pruj-srts confè­

rent au mot le sens de "structure" i 5 la diffÉrencw '•*? autres 

tsrm&a de notre ensemble îaxît-c. , cxTiya envisage ï- *"< H* des 

constructions efc Jets organiama*. Aussi > 1;: mê-dscirT 1N* . it a la 
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n o t i o n un champ d ' a p p l i c a t i o n , an r é f é r e n c e au corps Bt a ses 

p a r t i e s : ioXXa 6c *aV &XXa xa'i tota xaV ÉÇu TOTJ cûyaTOt c°6ca 

o x n y d t u v , a vtydXa aXXiîXuv OLao^pet tpbs TO iaôif i iaTa XOL .voec*-

ovTt Mai. î i y t a i l v o v n , oCov xcçaXaL oyLxoa't n U C Y ^ X O L , ipiJxnXot 

X C I T O L n t a x é e s . . . "à l ' i n t é r i e u r e t à l ' e x t é r i e u r du c o r p s , i l 

es t p l u s i e u r s a u t r e s f i g u r e s d 'o rganes q u i c o n t r i b u e n t , t r è s . d i ­

versement e n t r e e l l e s , aux s o u f f r a n c e s s o i t chez l'homme s a i n , 

s o i t chez l'homme malade. Te ls s o n t : une t ê t e grosse ou p e t i t e , 

un cou mince ou g r o s , . . . ( H i p p o c r a t e , V, Med. 23 [ i 6 3 4 , s ] ; E-. 

L i t t r ô . V o i r p . 3 7 ) . Dads l e domaine de l a p r é s e n t a t i o n e x t é r i e u ­

re de 1'homme, l e terme d é c r i t 1 * agencement des p ièces du c o s t u ­

me, l a mode v e s t i m e n t a i r e : oxfiua uev yîxp 'EXXrfóo s a TO X Ti s ùncfp-

xec IPOOCLXCOTCETIIJ tvoC " v o t r e vêtement es t à l a ; mode g recque , 

à moi l a p l u s chère " (Sophoc le , P h i l . 2 2 3 ) . A r i s t ophane oppose 

l e s homéoté leutes ox^ua et Xfiyaj l e p remie r r ep résen te l ' é q u i p e ­

ment d ' H é r a c l é s , t r a v e s t i de D ionysos , l e second l a r é s o l u t i o n 

du héros (Ran. 4 6 3 ) : où un 6i.aTpL4.ets, âXXa YCOOOL T?ÎS ôiîpas-, 

xaô* *HpaxXe*a TO oxflua na l TO Xfiu' ëxwv "ne perds donc p o i n t de 

temps, mais t f i t e de c e t t e p o r t é comme f e r a i t H e r a k l e s : avec son 

v i s a g e , a iB son courage" [ H . vari Oaele) . Par un é l a r g i s s e m e n t , ,. 

l e terme embrasse t o u t l e cadre de l a v i e d 'une personne: iXo<3-

TCL T E Y»0 xaT ' o t x o u , C L S O I Î X C L » u e y a , » a l e ti T » 5 p a v v o v ox f lu * 

fxwv " v a , e n r i c h i s - t o i , à t on g r é , l a rgemen t ; v a , v i s . dans l e 

décor dea r o i s " (Sophoc le , A n t . 1169; P. Hazon) . La n o t i o n de 

" s t r u c t u r e " j oue un r ô l e dans les a r t s ; l e p e i n t r e ordonne en 

un t o u t des é léments m u l t i p l e s . Un doxographe de Gorg ias p a r l e 

d 'une t e l l e c r é a t i o n (6 11 [ i l 2 9 4 , 2 ] ) : àxxà unv OL Ypofets B-

Tav ex ioXXOv xPuf<fTuv NOL OUU<£TUV CV OCUa «a i exflua T cXc Cue 4 i -

cpY^otovTaL, TtfptóuoL Tov 64>Lv "mais quand l es p e i n t r e s a p a r t i r 

de cou leu rs e t dB corps m u l t i p l e s r é a l i s e n t A l a p e r f e c t i o n un 

s e u l corps e t une seu le c o m p o s i t i o n , i I s r é j o u i s s e n t l e s y e u x " . 

S i l e s personnages d 'une oeuvre p i c t u r a l e s ' i n t è g r e n t dans un e n ­

semble, l es s o l d a t s d 'une armée e n t r e n t dans une " f o r m a t i o n " t 

I v $ 61 TOVTB cftouXEi3ovTOt x a l 6n ftaoLXcusiapatiCLttfucVac. etc 

TO au to axfiua xuTc*OTnacv avT fav .Tnv «dXayYo Sotcp TO «PBTOV UOJ-

XOi5uevo£ ouvrJcL "pendant c e t t e d é l i b é r a t i o n , l a r o i passant da-

6i.aTpL4.ets
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vint lia lignea rangga la phalange en face, dans la mflme forma­

tion qua lors du premier engagement" (Xônophon, An, 1,1.0,10). 

Dans ces contextes divers, oxn'uo désigne toujours la forme d'un 

syst Arne. Les hommes politiques co'nBacrent le sens de "forme de 

gouvernement"i l'Etat est un mécanisme avec sa structure propre. 

Un exemple dB cette acception appartient è Thucydide 6,89: t\-

ucts ti tot! Çiîinavtoj «poe'oTnuev, ÔLXOCOUVTCS cv $ ox EVOLTI UE-

YCOTn n1 i6X\.i iTJ^xavc «ai iXeyÔepwTCÏTn ouoa xaY ixtp lb££ai6 

TCc1 TOTJTO Cuv6taoûceLv "nous, nous étions â la töte du corps 

des citoyens et nous trouvions juste de sauvegarder le régime 

reçu, sous lequel la villa se trouvait avoir le plus de grandeur 

et de liberté*. Par d'autres VOÌRS, et 60s et puoiiiis ßn viennent 

aussi Ô signifier le caractère d'un régime (voir p.72). mais 

oxfliia seul implique la notion de structure; Platon emploie avec 

prédilection le syntagme oxfiua toUicios "forme de la constitu­

tion" t Tpi?TOV TOtVUV CLJUUCV ÊTt X O \ U T € Co S OX^UG Y L YVÛ"u C VO V 

"parlons encore d'une troisième forme de constitution" [Leg. 661 
d« cf* Resp. 501 a, 548 c). Mais CoC-O régit Is même génitif, 

Resp. 544 c. 

L'application de oxlua à un abstrait du type IOAITCLO montre 

une aptitude â la signification de la forme au sens figuré* le 

terme reçoit la détermination TOT) X<5>ou, Thucydide 8,89: Av 6c 

T O O T O ylv oxfluo loAtUHÒv TOT) XO* Y O U aÛToC s, M O T ' tôios Ot »tAo-

TkUL'at oC ioAAoi CÛTDV TiJi TOI»0(JT<() tpoo^HctvTo "c'était lè la 

forme officielle L'une allocution au peuple, mais la plupart 

d'entré eux poursuivaient en fait des ambit ions personnelles". 

L'opposition entre lés paroles et les pensées revient dans une 

paraphrase de la doctrine de Nausiphana (B 2 [vS II 249,3?])i 

...TaCs Ötavoiiocat. ycv où 6iavc*povTas TOUS TTIV àXiioctav KOTO, 

ftfaiv CYVMXO1TOC T C V I O A L T L H & V ènxrfpuv, oxiltiOTt. 6c yo*vov X<JY«V 

"... ceux qui connaissent la vérité par une disposition naturel-, 

le ne différent pas des politiciens par leurs idées, mais seule­

ment par la manière de les dire", La symétrie exigerait en face 

de ötavoriocot. le datif AÔ*YOI.S J tels sont IeB vrais termes de l'op-
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position. Aussi, dans la tournure oxiluott. . .\6ywv , c'est le dé­

terminant qui remplit les fonctions sémantiques essentielles, a-

lors que oxrfuaTt- ajoute une simple modalité. Cette condition 

d'emploi 'constitue un indice de l'affaiblissement du sens de 

oxfluot. La constitution de l'Bxpression iv öxrfuatL , -avec un com­

plément au génitif, relève de la'mBme'tendanbe;"encore analysa­

ble dans £\> AIOÀOYI!OS öx^yan- "sous forme de défense" (Isocrate, 

15 (Antid. ), Ö) et dans èv 6c OXIÌUOTL vduou "sous forme de loi" 

(Platon, Leg. 718 b), la locution devient une sorte de préposi­

tion signifiant "à la façon de": èv UHTCOS "ov x'di. -TpoçoTJ -oX^ua-

TL TtptSio TO TOcatiTOi *6vTa "nous les respecterions toutes (s. e. 

ces professions) à la façon d'une mère et d'une nourrice" (id. 

Leg. 91B e, cf. Leg. 859 a). Une autre manifestation de l'appau-

vrissement de la notion appartient à la langue de la tragédie; 

oxfluo entrB dans des construct ions' périphrastiques pour l'obten­

tion' d'un effet. Le phénomène est restreint à des exclamations 

initiales de phrases: Z> axflwa 6-iSvwv, »Es cùoéA&u; "ö ma maison, 

comment vais-je entrer?" (Euripide, Aie. 911). La tournure Z> ' 

ox^wa ôdyuv est une variante stylistique de 2> ôrfuou. Avec un au­

tre nom de la maison, le même poète dit: & oxiìyaf' OCKWV, & IOT' 

cÙTuxcts ôtfyoc "Ö ma demeure, maison jadis florissante" (Hec• 

619). Sophocle appelle l'antre de Philoctète ÔCOTOUOS tc*Tpa "ro­

cher a double entrée" (Phil. 16); mais dans une apostrophe â son 

gîte, le héros utilise l'expression Zi oxflwo i^Tpas ôtivAov "ß 

rocher à double porte" (952). L'alternance des deux formes, se­

lon la situation, montre bien la nuance affective de ox^va.Le 

terme marque la solennité, dans une adresse â la patrie (Euripi­

de, Andr. 1): 'AOUITLÔOS yfn oxflua» flnflato KJXL... "terre d'A­

sie, ville de ThÔbe...". Le fragment 476 du même auteur fournit 

un parallèle: Tc uftpdtvT LOV 6C OKHVO MUOLOS xö&vtfs "sol de la My-

sie, royaume de Teuthras". Dans la constitution du dernier type 

- application à un nom de pays - un des emplois du dérivé «orfoxi-

ua de tpoc*xu joue peut-Ôtre un rôle. En effet, Euripide dispo­

sait du modèle: »ctvos -yôp £X6wv eus io »XCLVOV 'EXArfôos ip<5-

oxnu' OYBVOS ûEXqn,)iCiv âôXuv xét>\.vt... "Preste était venu au cô-
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lêbre concours, orgueil de la Grèce, pour conquérir les couron­

nes delphiquBs" (Sophocle, E_l. 662; P. Mazon). Hérodote a des 

faits analoguesj le syntagme nominal TUS 'IuVLnS111IPiJoXnMa 

"ornement de l'Ionie" (5,28), qualification de Milet, transpose 

la construction du verbe ipodxeiv (cf. par Bxemple 1,56: COTO-

pé*wv 6\ eûpLonc Ao»E6otyovL.ou£ noi. 'AÔnvatous RPO^XOVTOS TOUS 

ucv Tou AwpLKoü ylvcos tous 6*c TO^ 'iuvtJioû "au cours de ses 

recherches, il découvrit que les Lacedemonians et les Athéniens 

avaient la prépondérance, les uns chez les Doriens, les autres 

chez les Ioniens") . 

Le comportement de ox^uQ dans la langue appelle une remarque 

finale: en vertu de sa notion môme, le mot refuse les qualifi-
54 

catifs ; les seules déterminations au même cas grammatical 

sont O U o 1 a'jnî, RpAAa1 les numéraux et les adjectifs dits de re­

lation extrinsèque . Tels sont ctt«e6a .et OTCoei en géométrie, 

et les dérivés en -LXO*S dans les express ions Aaxuvma OX^MOTO 

(Hérodote, G,129) et cxnua ROALTCKÓV (Thucydide 8,89). L'exclu­

sion des adjectifs de plein exercice confère à ox^uo une place à 

part dans 1'ensemble des désignations de la "forme". 
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CHAPITRE V I 

L e s c o m p o s é s e t d é r i v e s e n • t i 5 i| s 

L'examen des termes construits par dérivation ou composition 

permet une vérification de la signification dévolue au simple. 

Dans le cas de eïôos, l'extension du type en -et&its contraste e-

vec la pauvreté des formations suffixales. A date ancienne, en 

effet, deux dérivés seulement entrent en ligne de compte: et6d-

Xtuos et cîÔuXov. Le premier est S EÎ6OS comme aUÓÌXLUOS à KO-

6os ou tôdUtuos à ïôos; les adjectifs en -dÀ LUOS remontent tous 

A des thèmes en -s. Pour la seconde forme, au contraire, une sé­

rie binaire du type -uXo- : -ce- manque de témoins; le seul cou­

ple symétrique à etôuXov : etôcs est êôuAov : cóos. Mais une ex­

plication ingénieuse rend compte de éôwXov en dehors de Ê6os. 

Pour l'analyse du n. pi. ÊÔUXLCI (Eschyle), Frisk (s. v.) part 

d'une forme èôuXiÎ (Naucratis) et voit dans le n. pi, lôuXa (Ly-

cophron) une réfection. Dans cette perspective, £6« Xn* prend pla­

ce dans un groupB d'abstraits féminins déverbatifs: ÇCLÔWATÎ , cû-

XwXrf, TCPIUXII , Btc. (cf. Chant rai ne. Form. 243). Aussi, côwXrî 

entretient avec cçouat (^ffiyoyai.) la môme relation que par ex­

emple 9tL.6tiiXi1 avec «clouai, et eòo s est une formation indépen­

dante. Alors, la dérivation en -«Xo- gagne en clarté: la base de 

CLÔWXOV est le verbe eCfioyai. (cf. Risch, Wortbildung 101), non 

le substantif et 60s (cf. Liddell-Scott-Jones et Bai H y , s. v. 

tCôwAov). A ce titre, le terme déborde le cadre de la présente 

recherche. 

Mot rarissime (u 279, AP VII No 491 Waltz), ctôrfXivos est un 

dérivé authentique de tlfioç; du point de vue de la forme, le suf­

fixe -<U(,yos résulte d'une contamination de -oX^ot et -twos 

(Risch, 1. c. 9B). La liquide alterne avec la nasale de ctôaCvo-

uai (Cf1)IuOCtALWOt . xuóatTvw). Q u a nt au sens, l'élément -dAtuos 
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reste« faute d'exemples assez nombreux, insaisissable; Chantrai­

ne parle avec prudence d'une.finale "expressive" (Form. 153 s.). 

Dans son unique'occurrence homérique (w 279), etôiXtuos occupe 

une place en évidence« devant la césure: 6û*a ÔÉ* ot...x«pts 6' 

aStc Y uua C Mac Au<îue va lay a LÄUIOJ T c'a a a pa S c *óaA eyas , as fi-de Xc v 

aûtiti; cXloftat "je lui donnai encore des femmes expertes en ,tra­

vaux impeccables, quatre belles femmes, que lui-môme voulut choi­

sir". A la compétence (?OY* t6utas)ces femmes joignent la beauté 

(ttftaXCuas); ces conditions d'emploi appel lent une comparaison a-

vec P 279, où le simple cïftos exprime les qualités physiques par 

•apposition aux ÉPYO : ALOS , S Ì iteV utv cCôos, icpi 6' £OY<* *«*-

TUKTo T Qv fiXAuv Aa v au v "A jax, que sa beauté, que ses exploits 

mettent au-dessus de tous les Oanaens" (P. Mazon; voir p.22) 

A la différence du dérivé ctfcdXcycs le composé eûetâiis, de sens 

voisin, connaît encore une certaine fortune après Homère. Ce ter­

me appartient au type des adjectifs en - Eton's, productif durant 

toute 1'histoire du grec, et figure parmi les plus anciens repré­

sentants de la classe; 1'11 Jade fournit déjà un exemple du mot, 

F 46: . • • yt-x-ÖcYs .ÓAXOÒ&IIOLOI. Y'^vatH1 eùctóe*' ävTSyes tÇ an uns' 

YaCnS1 vuov àv6p3v aixuntawv "... de lier commerce avec des étran­

gers et de nous ramener d'une terre lointaine une belle épouse, 

entrée déjà en jeun-= mariée dans une famille guerrière" (P. Ma­

zon). La parenté des contextes invite au rapprochement avec Iby-

cus fr. 1 (a), 5 I PMG o. 14 4j ; le nom d'Hélène y détermine le 

s imp Is e C 6 e t : ÇojvôSs ' EX e* va s sept ct6ctJ6T^ocv soXûuuvov c xfàv -

T£S 'pour la beauté dB la blonde Hélène soutenant un conflit mil­

le fois chanté" (cf. p.25) . Une particularité d'emploi commune 

instaure entre etôdXmas et EÛctorfs une liaison étroite: le poè­

te applique en effet l'une et l'autre qualification au même subs­

tantif (YUVH"), L'intérêt de cette observation réside dans la gé­

néralité du fait; chez Platon, par exemple, »a\n *o*t cutters dé­

pend de Yû n* (Crito 44 a). Clans la poésie dB Pindare, un autre 

nom tie la femme reçoit encore la môme épithôte, ^. 8,28: SXoxov 

«av^ô£*a a£*Xuv cxdTCpos Eov J y li e v "chacun voulant pour soi cette 

t>elle épouse*. L'expression eòctóns... Ad«oiva *<îpn "une belle 
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vierge lacpnienne". appartient ,à Thôpgnis. (1002). Ces emploie 

.font de cûctfiifSjUn terme ,.spécifique« restreint B Ç principe a 

.la beauté, fémininej un. passage lyrique résume.-ce, „statut par la 

connexion tûct6i5s.,.6iîAci.a: (Ion de Chios 2,9') . La | imi tat ion 

de sens a. cours ,-dans toute la .période ,archaïque de manière,ab­

solue; à l'époque classique, il y a de rares :t exceptions. Ainsi, 

Hérodote applique l'adJBCtif.Ô des^jeunes garçons-[6,32): «at-

fiels te Tous.. eOet-OeatdtTOus InXçiovzvoL £Çc*TaiJVov ,,xaV- <£'io£cuv Av­

il et va i, ivopx^as cOvoiîxous "ils choisirent IBS plus jolis gar­

çons, les mutilèrent, et au lieu d 'hommes complets en firent des 

eunuques" (Ph.-E. Legrandî. Avec,une plus grande souplesse.enco­

re, Euripide use _de:.,ewE to Ks11 pour le. "teint". d'Al.ceste; pourtant, 

le poète, ne croi t.pas ,pouvoir.écrire. xoSta eûçtôfl et recourt a 

la circonlocution X P W T O S eùet-O^ .©i5otv; ( Aie. 174) ... Dans cette va­

riété de contextes, le composé conserve une certaine stabi lite 

sémantique et correspond à cïôos au sens de "beauté". Mais quel­

ques emplois autorisent un rapprochement avec une autre accep­

tion du simple; le syntagme Mifvnv cùc t,6Ti ouvre 1 ' Hymne homé­

rique a la Lune (32,1). Peut-être l'élément - C L Ô I U renvoie-t-il 

dans ce cas à la "fac&" de l'astre, comme l'expression d'Empedo­

cle hcXCoLo. . .êiyXa'ov e tóo s (̂ T- 171 Bol lack) désigne "le disque 

brillant du soleil" (voir p.20i; mais l'exemple est fragile, car 

le texte est conjectural et, par ailleurs, Hffvn est une personni­

fication de la lune, non la lune elle-même-dans sa réalité astro­

nomique. L'ôpithôte pourrait donc avoir sa signification couran-

te. L'importance de la notion de "forme" dans la définition de 

cîôos laisse attendre un eùci.6ifs interprétable par "qui a une 

bonne forme, qui a une forme adéquate"; cette acception existe 

en effet dans un contexte à caractère scientifique: coi c uev aû-

Aou topôpbv et' C Ù C L Ô C C gcpl 9ctoa cts ûôaios BrftTnioi Te*pev 6é-

pas 4PY<JÇC*OLO, oùôeVs &yyooò, 6u$pos ca^pxcTat "quand, posant 

sur sa main de forme appropriée l'orifice du tube, elle 1'immer­

ge dans la molle substance de l'eau brillante, l'humidité ne pé­

nètre pas dans le -récipient" (Empedocle, B 100 [i 348,2]). La 

main tient de sa forme son aptitude à fermer le tuyau. Mais, en 
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dépit- Ca catte explication, la compréhension banale !'sur sa bel -

le main"! trouva un appui dans la langue mfime de 1'Agrigentin. Le 

style épique affectionne les Èpithôtes décoratives. 

La nuance ornementale de e bei64s apparaît avec netteté chez 

Hésiode; le terme accompagne un nom .orapre dans une enumeration, 

Th. 250: Äwpis »al navducio m l ebet6ns raXdtcia "Dfiris, Panapée, 

et la belle Galatée". Cf. ibid. 354. De telles conditions d'em­

ploi caractérisent un autre composé en -ccôrfs de date homérique ; 

dcocuûiis. Ce terms figure toujours avec un anthroponyme, dans l'é­

popée. Les 44 exemples d'Homère constituent un seul tyoe i nvaria-

ble ; à une exception près (* 2C], l'adjectif termine le vers. Le 

nominatif, en concurrence avc-c ìe sejì accusatif; représente la 

norme. Enfin, l'épithète sui1, toujours un n3- de héros. L'aède 

applique indisi incte-e»";. :ucr,l.6
/i ?. de= guerriers d'élite et à 

des personnages at seccn- plan; c'est l'incice Que la présence ou 

l'absence du '-ci r&p^r-dert è -;;_* -.-,-,—-_;J:*.és "-étriqués. Aussi, cet 

usage développe chüz. * ' dadittjr u^e i ne i •"*'•* r^nce au sens de l'é­

pi t rè te { M . Parry , L ' èc i 'l' •'-if/ *. : -j- : i : zr.r e ". ; e dans Homère , Paris 

192Ô, 170-172J. Pur nous, là -.redu;*.::-" eat une affaire de con­

vention; P. Hazon choisît mi!i3i-'-.ì'. -iu' 2ieu>", V. Béraro "au visa­

ge de dieu". Les deux e/e^tUs hós i-cd i ques de ôcoc<.6tis (T_h. 350 

et fr. 77) manifestent les r-êV-us r̂ caai itas d'emploi Que les poè­

mes homériques: place fixe en fin de vers et liaison avec un nom 

propre. Puis, chez Alcman, la forme oui.6^, équivalent dorien 

de Ôcti6i1s apparaît encore dans les mômes conditions tf_r. 1, 

71 [ PMG p. 4J); oboe TOI. NavvGs x^uai, ÓXX' o *{ô'j 'Aptfïa Oiti-

6i5s,... "ni les cheveux de Nanno, ni Arata à la beauté divine...". 

Après le VIIe siècle, l'épithète connaît une éclipse totale pour 

reparaître curieusement dans la prose de Platon, à titre d'emprunt 

conscienti en effet, l'auteur indique sa source, Resp.501 b: ...4*' 

cRetvou t£ituaipó*U£voi, o 6 n xn\ "Ounpoç i *d\to iv e v T o t s àv&pû-

IOL( EiYiywrfucvov dcotiölt Tc MOL ÔcocixeXov "... se guidant sur 

cet exemplaire nu'Home re, lorsqu'il le rencontre chez les hommes, 

appelle divin , semblable aux dieux" (E. Chambry). La mention 
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explicite de la même filiation existB encore pour un autre\exem-. 

pie (Phasd. 95 c ) : le philosophe dit parler ounpcxûç "en style 

homérique", puis, quelques lignes plus bas, voit dans d rot«, 6 c* s 

un caractère de 1'âme. De taute évidence, le terme n'est plus vi­

vant dans la langue du Ve siècle, mais Platon, par une réinter­

prétation de ses composantes, resti tue au composé son sens pre­

gnant. L'adjectif possède même une forme de comparatif {ôeoeiôca-

T C P O V ) , Epin. 9BO d. 

A la différence de 9eoe<-M<;, l'épithète homérique nepûciôiis 

fonctionne dans plusieurs contextes. C'est le plus souvent une 

qualification de la r^r; dans cet. emploi , troi s types formulai -

res entrent en consideration: ù 1 neootLOCa «rfvtov (6 263, y 105, 

6 462. t 164, v 744), iv f,cocii.6ci irfvi^ (y 294, € 261, $ 566, 

u 265, v 150, 176; hésioae, Jr. 2523 et es Acoociòca «<5VTOV [Hé­

siode, _Th. 875; Qp_.- E2Û) . La récé*. ; t ien -écanique de ces syntag-

mes toujours en fin 3e v^rs 3Gc-:.rzb leur caractère traditionnel. 

L'aède use du terme avec c ius -Ja 1 j ber té en z 770: Sooov 6' ncoo-

c L 6c î dvrip Î!tv éïbaXuoZv \,\> "uf. v o -, Èv z*otiT\, Xt'ïoowv É t I OLVOIQ 

it5vTov, irfooov cmdp^cKo :i -Jttv '.*">c£ç "moi "autant d'espace 

brumeux se laisse e^-brassér du regard par l'homme assis sur une 

guette qui survei3 le 'une r-er au' teintes lie de vin, autant d'es­

pace est vite dévoré car les coursiers hennissants des déesses" 

EP. Mazon), ' Heoor. uMi r-arque une qualité sensible du ressort de 

la vue (îôcvK L'exercice de cette'faculté comporte plusieurs mo­

dalités, distinguées chez Honore per des verbes spéciaux. AcJo-

OCLV signifie "voir au loin" (cf. Snell, Entdeckung 2D)iaussi, 

le participe Xc-îobuiv de nôtre texte indique pour JICPOEL6CI litt. 

"qui a l'aspect de l'air" une référence à la brume du lointain. 

Dans un autre emploi, l'adjectif apparaît en liaison avec «airai-

vtLvi c e présent expressif a redouulevant contient une nuance 

d'effort et veut di re "chercher des yeux, scruter". Avec.un tel 

correlat, l'épithète qualifie un objnt indistinct de par son fi­

lo) gnement, en l'occurrence un rocher: ènouov 6 c* 'UOL Soot «rfvtri 

jotToi-'vovT »t'ô  n-. potttffcs ttfipnv " me s yeux étaient las, a force 

de scruter en tous points ce rnchwr Acpottiiii" (u 233). Cf. le 

file:///exem-
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rupe sub aeria de Virgile, Georg. 4,508. Le sens paraît ótre ' 

"flou, pBu net". Le terme s'applique à l'horizon de la mer at 

è dBB lieux sombres taic*os, y 60; ävTpov, v 103). Hésiode ca­

ractérise idvtoî par fiepoecôrf s chaque -Pois dans un contexte de 

tempâte; l'Intervention des vents (SVCUOL) justifie dans une 

certaine mesure l'emploi d'un adjectif signifiant "qui a l'as­

pect- de 1 ' air". Ce trait constant traduit un besoin de motiva­

tion d'une épithètë traditionnelle devenue incompréhensible. Un 

autre terme en -ctôrfs accompagne I<5VTOS dans les poèmes homéri­

ques: ÛOEL6I5S "qui a l'aspect de la violette". Le syntagmB est 

A l'accusatif "^H"A 296 et À 107, au génitif en e 56. La variabi­

lité de la place â l'intérieur du vers et l'insertion possible 

d'un'terme entre le substantif et l'adjectif compensent dans 

une certaine mesure la 1 imitation à une seule formule. Un exem­

ple d'Hésiode (T_h. 844] reste conforme au modèle homérique: «au­

lici 6' in' dutpÓTtfpwv xdîcxcv ÎOCL6E*CI «Ö*VTOV ßpovtTK TE arc poltri S 

TC, tupds T' 4xo TOCO xcXcîipou "une ardeur régnait sur la mer aux 

eaux sombres, allumée à l'a fois par lés' deux adversaires, par le 

tonnerre et l'éclair comme par le feu jaillissant du monstre" 

(P. Mazon); Par contre, le même poète associe loa.tt£a à xpilvnv 

"source", J_h. «3. C'est une variante significative, car KpiWn et 

frfvTos appartiennent à la même sphère conceptuelle. Ces quelques 

passages épuisent tous les témoignages de Loetôris. Qualification 

de 1 'eau,- 1'ôpithele marque sans doute une couleur; l'élément 

-ELÔIÎS intéresse donc la vue en général, sans restriction à la 

notion de forme et correspond au sens de EÏÔOS dans EÎÔOS L6Ô*V-

Tts (r 224; voir p.18). Les Tragiques ignorent ûoe tfiff c» mais fa­

briquent d'après ce prototype tout un assortiment de termes spé­

cifiques pour les teintes de la'mer ou des fleuves. Le premier, 

lopçupocuôiis, apparaît chez Eschyle, Suppl. 529: Xîuva 6' eußa-

Xc îopo'jpac t6ct TÔV ucAavdçu-y' cttav "précipite dans la mer iop-

«rvpocLÔrÎs le malheur aux flancs noirs". Ce composé comporte top-

o\5pa "pourpre" au premier terme; la forme, Bn raison de sa struc­

ture métrique, ne se présente pas à l'état libre chez Homère. En 

revanche, le dérivé lopçdpcos "de pourpre" existe, par exemple 

comme épithètë du sang (P 361) ou dès flots (A 482 = S 42B, v 

65). R. -3. Viaillefond croit possible une représentation de la 
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mer couleur de pourpre (Note sur »opipûpa, «opçûpcos, lopçûpw: 

Rev..-et. gr. 51, 1930, 410]. Cf. le mare purpureum de Virgile, 

Georg. 4,37.3. D'aillBurs, nopçopeos subit la contamination de 

»opipiîpctvi ,par étymologie populaire et peut vouloir dire "bouil­

lonnant". fiais, en raison de l'élimination de iopiptfpetV après 

59 

Homère , l'adjectif recouvre son sens premier. Oans ces con­

ditions, topçupoetôrts t à la date de sa formation, renvoie 0e tou­

te nécessité a la couleur de pourpre. L. Parmentier .traduit avec 

bonheur 6t' ÔXo iop<pupoet6e"a par "à travers la mer empourprée' 

(Euripide, Troad. 124; Collection des Universités de France). 

L'expression de la teinte natu re lie de l'eau, le bleu.appar-

tient-a xuavccLOrts, dans un exemple unique d'Euripide (HeI. 

179): xuavocifics àutp' -ûôuip ITV^OV C U H Ó T' iva xXóav çotvtxas 

aAiou ie**Aous au-yaEotv cv ^pxiaiax.ç "au bord de. l'onde bleue, je 

trouvai sur l'herbe frisée des robes de pourpre ,dans le rayonne­

ment du soleil d'or". Comme nopçupoe torts double nopipupcos, nuo-
. i 

voçt.6rts coexiste avec Hudvcos de même sens; il y a donc un sys­

tème de variantes et le choix de l'un ou l'autre terme répond à 

des nécessités métriques. L'équivalence, du point de vue sémanti­

que, entre la séria en -cos et la série en -et 6rts entraîne dans 

la dernière formation une modification considérable: en face de 

xopçupoecôrts ou *uavoet6rts , les usagers perdent le sentiment dB 

la composition. L'élément -etôrts acquiert une valeur générale, 

rompt toute attache avec eCôos "forme" et devient un simple suf­

fixe. Un pareil, affaiblissement frappe la finale -ûôns : l'ad­

jectif ancien cûûôns "odorant" garde le souvenir de la racine 

od- "sentir", mais dans les termes nouveaux le morphème n'expri­

me plus que la ressemblance ou une qualité (cf. Chantraine, Form. 

430). Là finit le domaine de la composition et commence celui de 

la dérivation . Cette évolution rapproche -etôrtt et -uönst 

d'ailleurs, la ressemblance formelle contribue à 1'assimilation. 

Le résultat est une concurrence entre les deux formations, phéno­

mène de grande extension dans la langue scientifique! è cflté de 

xcipaXocLÒiW» «upoetórts, 6uyoct6rts» les auteurs emploient aussi 

«eçaAûOTis, IUpUOnS1 Oupuôns. Les doublets servent parfois a une 

différenciation semantiquet ainsi, ApY^pûôns (Xénophon, Vect.4,3) 
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s i g n i f i e " r i c h e en a r g e n t " , OPYUPOELOUS " b r i l l a n t comme 1 ' a r g e n t " . 

Ce d e r n i e r termed en r e l a t i o n avec àpyupeos " d ' a r g e n t " et " a r g e n ­

t é " , e n t r e dans' n o t r e c o n s t e l l a t i o n des a d j e c t i f s de c o u l e u r ; un 

même obJBt peut ê't're âp^upoèLÔils ou xua'veoi ( H i p p o c r a t e , P r o r r h . 

2 ,20" I IX 48,3] ] : u i ' 6c ndpai Y^auxoûvievat» näpyupoei .6( fcs Yt vô*-

UEVOC1' n xuâvea t , oûôev xpnaidv " l e s p u p i l l e s devenues g lauques 

ou argentées ou b leues ne v a l e n t r i e n " ' (Ë. L i t t r é ) . La f o n c t i o n 

c a r a c t é r i s t i q u e de l ' é p i t h è t e a p p a r a î t chez E u r i p i d e ; encore une 

f o i s , nous avons une q u a l i f i c a t i o n de l ' e a u , mais de l ' e a u en 

mouvement, I p h. A u I . 752: nÇei. on ZtutJevia xat fii'vos apyupoct,-

ÔEÎS ayupte 'EXXdvuv OTPOTLSS " 4 I a ' t r o u p e des Grecs a r r i v e r a vers 

l e Simoïs et ses t o u r b i l i o n s a r g e n t é s " . Dans une seconde a t t e s ­

t a t i o n , l ' a d j e c t i f c a r a c t é r i s e de nouveau ô ivas [ Ion 95) . E n f i n , 

du même ensemble l e x i c a l r e l è v e l ' u n i q u e ùópoELÓrls "de l a na tu re 

de l ' e a u " , en accord avec un not ou os 6t,vn9ci*s "un f l e u v e t o u r b i 1 -

l o n n a n t " (Rhes. 3 5 3 ) . 

La c a t é g o r i e des composés en -ELÓTÌS poé t iques comprend - encore 

t r o i s termes homér iques: àXX'oeLôiîs, i»upo i voe iâ i i ç e t WUAOEI .6 I ÎS . 

Dans l a langue é p i q u e , l ' e x p r e s s i o n o b j e c t i v e de l ' a p p a r t e n a n c e 

à un a u t r e pays r e v i e n t è âXXô*Tpi,os ou âXAoôaitOs; a i n s i , du p o i n t 

de vue t r ò y e n , Sarpédon e t a i t o A X o o a i t d s (II 550) . A i l l e u r s , l ' é p i -

t h è t e accompagne Çetvos (p 4 8 5 ) . L 'hapax aXXoetÒrìs s i g n i f i e aus­

s i " é t r a n g e r " , mais avec une nuance a f f e c t i v e ; des l i e u x déconcer ­

t a n t s et r e b u t a n t s sont ÓXXOEI.OC'CI, c ' e s t - à - d i r e " d ' u n aspect i n s o ­

l i t e " , v 194: TOÛVEX' 5p ' OXAoCtOe1Oi ipa L VÊ*O HE T o sdEvta avan t i - , â-

T p a i t T O L TE Ò u n v C K c V s X L \1 £ V E S TE 11 à" V O p JJ O L n é * T p a L l ' f | X t ß O T O L « a i . 

óe*v6pEa TriAeftcîovTa "c'est pourquoi tout paraissait insolite au 

maître, longs sentiers, mouillages des ports, rochers abrupts et 

forêts luxuriantes". En ce sens, le mot n'a pas de fortune après 

Homère, mais connaît un rajeunissement dans un texte relatif aux 

opinions d'Anaximandre (A 1D [i 63,38] ) : ET t ijnoîv, o n XOT ' ôp-

xaç'cÇ àXXoc L6SV ç wiuv O fivôpunos EyEvvtiOn "il dit encore que 

l'homme, au commencement, naquit d'autres animaux". Le second 

membre du composé n'exprime plus la notion générale d'aspect; ces 

animaux sont "d'une autre espèce Cque 1'homme)". L'adjectif se 
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rattache donc à un e Zòo s classificatoire (voir p,40). Une créa-

tion ancienne, yupOLVoctôils, apparaît dans les Hymnes homéri­

ques ; la formation en -euôiis fournit un simplB adjectif à yup-

oCvn, exempt de toute nuance particulière: OUUIILOTUV uuptxas 

KaV yupai.voci6^aï Scouç "mariant les branches de tamaris et de 

myrte" (h. Mere. 61). Au contraire, la composition garde toute 

son efficacité dans yuAocLfifls "en forme de meule". Le terme re­

présente un témoignage de haute importance pour 1'appréciation 

du champ d* emploi de cîôo's chez Homère. En syntaxe libre, le 

lexeme apparaît toujours en relation avec l'homme (une fois a-

vec un chien, p 3Q8 ) , à l'exclusion de toute autre application; 

dans le domaine des unités complexes de la composition, cette 

limitation tombe : UUXOELUTIS existe, en 1 ' absence de "ytfAns tï -

6os, C'est une épithète de la "pierre" ( «C'TPOS ) : e COU 6' &oxt6' 

£aÇc ßaXwv yuXoetÔe'i ihpu "il touche et enfonce le bouclier 

d'une pierre en forme de meule* (H 270). Le même syntagme repa­

raît pour la désignation d'une arme de jet, Batr. 213 a. La cons­

titution de l'adverbe uuAoetÔûs répond aux besoins particuliers 

d'une description scientifique, chez un doxographe d'Anaximône 

(A 12 [l 93,2Qj): »ai oi ycv uuXoeiâùî, oi 6c TpoxoO ÔIKOV itpi-

ÔLveCoÔaL "selon les uns (le monde! tourne à la façon d'une meu­

le, selon les autres à la manière d'une roue". Au lieu de TOO-' 

XoD 6îxnv le philosophe avait à sa disposition TP O X O C L Ô B S ; l'ad­

jectif, en effet, remonte au Vie siècle. Théognis associe TOO-

XOELÓTÌS à Attivo ( 7 ) ; *otße âvaÇ , 6te ye*v oc ftea TC*KC trivia Ao-

Tiû (poivuos paÔLvTlLï xepai,v ca>a^ap^vn 46a VCÎT wv xtfAXtoTOv t%\. T po-

XOCI6C*L XLtJvnt, ... "maître Apollon, quand près d'un lac en for­

me de roue la déesse, la souveraine Léto, tenant un palmier de 

ses mains agiles, te donna le jour, à toi le plus beau des im­

mortels...". Au premier abord, 1 *épithète semble décorative, 

mais c'est en réalité une appellation, encore en usage au temps 

d'Hérodote: ALPVO TC* COTI èxowc*vn •. . uÉyaôos, «s evoi iôrfuce, 5-

oo icp n cv ArUi1) n Tpoxocióòs »aXeou^vn "un lac y est contigu, 

...aussi vaste, à ce qu'il m'a semblé, que le lac de Délos qu'on 

appelle le lac trochoids" (2,170( Ph.-E. Legrand). Un oracle du 

mflme auteur offre au terme un contexte différent, en rapport tau-
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tefcis avec la môme donnée géographique,'le pourtour; il s'agit 

de la locution «rfAtoç* ipoxoci'oloç fixpa xdpnva "les hauts sommets 

de la ville en forme de roue" (7/140)-. Pour la notion de rondeur 

et de rotondité, d'autres-composés ërv -ttô^s prévalant dans les 

langues techniques. 1Un témoignage de' Plutarque sur ,l'astronomie 

empôdoclôenn'e" fournit trois termes de même formation, VS A :60 [i 

294,29]: TO -yop "pauvdpevov -ox-flya' ;T-fls • OÉ-Aiìvns .' - ÔTd-v fitficx^Mnvos, 

où OTàtpoctôÈs àX-Xd çax'OE'Côê's. ÉOTL- «OU 6'iaHecv6^.s "la figure -visi-

bl'e de -la lune en son plein <n 'est pas sphérique, mais en forme de 

fi 9 

lentille ~et fde disque" • . -Un autre c'ommentateur relève cette con­

ception cosmogoni que ( a e X n\v iw» 6tOKOci,6tlt A 1 ' [I- 282,13]). Selon 

la tradition, Democrito" appiiquaitl'épithete.à la "terre" CA 94 

[il 106,37]). Dans ce contexte "astronomique", les mots en - C L M S 

intéressent la "figure" et- envahissent le domaine du ressort dé 

dx'fluo au niveau dBs termes simples;' c'est encore une manifesta­

tion de l'extension du sens de e&ôos en composition (cf.. ituXoct-

6n*s, pV 100)"; •;.--•- . • - • . . . . ] . i * 

L'adjectif'unvocLôrts ?et son synonyme tardif oeXnvoei,6ifs (Clêo-

mêde, astronome du Ile siècle^de notre ère) n'ont pas trait au 

disque de la pleine lune/ mais à'la-forme caractéristiqucdes -au­

tres phases: le'croissant. Thuoydide définit le premier mot par 

une opposition explicite (ave*Xripû3n/.Tre:vô*iJt:vos yhvoecôtfs ) dans- la 

menti on - d ' une' éclipse' dé soleils o flXt o g éçéAiic ycTd yeonußpvav 

na\ • tdXcv AVCiAnPUOn1 yzvOvtvoç ynvocLÓTit na\ dOT^puv, T U V D V cN«a-

VIVTWV *le soleil'eut'une éclipse dans-- 1 ' après-midi, puis recou­

vra sa plénitude, d'abord réduit à Un quartier, cependant que. cer­

tains astres étaient visibles" i2,2B). Nous observons un emploi 

similaire chez Xénophon et précisément dans l'oeuvre la pl.us fi­

dèle a la manière de Thucydide-de par. lea intentions, de l'auteur, 

dans les Helléniques (4,3v10): 4 JULOS ynvoet*iis Éôo.Çe tavflvai 

"le soleil fit l'impression d'Otre -dans une -phase, comme la,lune". 

Lors d'ulne éclipse; la superposition de deux' cercles excentriques 

produit' une figur* identique au croissant lunairei la création de 

imvocv64t' fouTnit'donc à- "l'a description du phénomène le terme 
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exact. Par analogie, l'Ôpithète caractérise, dans la langue mili­

taire, la formation de troupes (Xénophon, Ari. 5,2,13) ou la dis­

position d'une flotte t oi 6 è ßötpßapoi, unvocufics lûiiioavttt TBV 

vtDv EXUXAEÜVTO "les barbares formant un croissant de bateaux 

exécutaient une manoeuvre d'encerclement" (Hérodote 8,161. Les 

derniers exemples, encore en relation avec la stratégie, appar­

tiennent au vocabulaire des fortifications et apparaissent chez 

les mômes historiens. Hérodote parle de l'ouverture d'une tran­

chée unvoEtô^a "en forme de croissant" E1 ,75], Thucydide de l'é­

dification d'un mur de cette forme (2,76). En apparence, fiUoti-

6iis fournit le pendant de ynvoetôrfsi pourtant, les termes ressor-

tissent a des domaines différents. Pîatan crée nXiocuôfU dans la 

languB philosophique, en correspondance avec 1'abstrait àyaôOEt-

M t ; dans ce contexte, le sens du -tibAz concorde avec une accep­

tion de etöos en vigueur dans les spéculations Bt les théories: 

c'est la notion de "nature", de "caractère", de "type" (cf. Hip-

pocrate de Arte 4 [VI fi, 2OJ , voir p.46). Une égalité de rapports 

fonde *la comparaison entre le monde sensible et le monde intelli­

gible, R e s. p. 509 a: £*taTilurtv 6 e »et ÂX^&cuav, Zatzp in et çBt TE 

naX 5iJ(i-v ftAtOEA.ÔTl pEv VOU^CELV 6p6<5v, fiXtov 61 nyetodat. où* 6p-

ÔGs EXEt1 O5T«"XO*L évtaOôa ayaOOELfi^ yÈv vofiçeiv TaOt' àuipÓTÉpa 

épOdv, àyaôov 6E fiyEta&ai, isdiepov avjTûv oûx bçibév "et comme dans 

le monde visible on a raison de penser que la lumière et la vue 

ont de 1'analogÌB avec le ûolnil, mais qu'on aurait tort de les 

prendre pour le soleil, de même, dans le monde intelligible, on 

a raison de croire'que la science et la vérité sont l'une et l'au­

tre semblables au bien, mais on aurait tort de croire quB l'une 

ou l'autre soit le bien" (E. Chombry). Dans la proportion nALO-

EtÔiÎs : nXt,0£ e a-yaoOE LÔffs : é.ya$6v les composés comportent une 

nuance ,générique; aussi, en vertu de IBUT sens large, ces mots 

scientifiques en -ELÔIIS jouent un rCle dans les appellations par 

analogie. Le vocabulaire des spéculations cosmologiques renferme 

le terme to NputnaXXoetotft "ce qui a le caractère du cristal* 

comme désignation de la voQte còleste (doxographe d'Anaximônet 

A 14 [i 93„26]0 : nXuv 6LMTIV n a T a ttt x inré" vat ta ioTpa TOL xpuatoXXo-

CLÔEC "les étoiles sont fixées Ò la voûta cristallins a la manièra 
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de clous". De la môme manière, le français appelle cristal lin 

une partie de I'OBÌI. AU terme du processus, 1 'identification 

du ciel et du cristal aboutit à l'utilisation du simple' «P'ÎO -

toXXos dans un sens métaphorique: TOUS uev àuXavetç àaiipaç 

o\iv6c6̂ oôat TGL MPUOKSXXÜH, , TOUS OE «Xavrîias àvetodat, "les é-

toiles fixes sont attachées au cristal, les planètes sont li­

bres" (doxographe d'Empedocle, A 54 [i 293,27]). Avec un nom de 

matière au premier membre, les médecins constituent plusieurs 

composés du typé ùópwtocLÔTÎS "qui a la nature de l*C6bw<i»", L'é­

lément -ctôiîs rejoint dans sa fonction le suffixe -eos' de ÛQYÛ-

pcos. Hippocrate applique l'adjectif aux humeurs et aux' epan-

chements; c'est une êpithète du phlegme, Int". 12 [vil Ï92Ï21J : 

fliôCvc L 6 e èy o tus *<»V ito T Gv xoÎA'uv çXc 8TSv ' a'jtoi 6c CX^YUOTOS 

ùôpwiioe 1blot £ y »L'I X avrai. xac x<>*fls "la consomption vient "aussi 

des veines creuses, qui se remplissent d'un phlegme aqueux et 

de bile" (E. LittréJ.Cf. Muiiebr. 1,30 [vili 74,7J. La "corréla­

tion entre l'état des humeurs et le tempérament (cf. en français 

bilieux et flegmatique) justifie la création de l'abstrait TO 

Auuoctolt "ce qui participe du ôuyds" ; encore une fois, un écrit 

du Corpus hippocratique fournit la première occurrence du terme, 

ASr. 12 [il 56,21 : TO 6C àvópetov »oV TO m^aìiupov MOL TO CU-

tovov na't TO öuyoci6cs out» a V 6ûVOLTO è V T o L a û T ij f<5ac\. tyyCyvta-

Oat "mais ni le courage viril, ni la patience dans lss fatigues, 

ni ia constance dans le travail, ni l'énergie morale ne pour­

raient se développer chez des hommes pareils" (E. Lit'tré). Dans 

un Bxempie de Platon (Resp. 456 a) ôuyoccôiU donne un contraire 

à fiöuyos. Par opposition à la nuance privatrice de a- l'élément 

- c c 6 rì s marque la possession pure. 

De «uvotLÔ^s à yovoei-órts, on passe d'une appréciation subjec­

tive à une qualité objective. Des réalités abstraites (TÒ xaX<Jv) 

ou immatérielles {4>uxri) présentent un caractère uovociöiis "de la 

nature de l'unique". Ce néologisme de Platon figure à côté de 4-

u^ptoiûî "indivisible" (Theaet. 205 d) ou de &6irfXuT0s "indisso­

luble" (Phaed. 60 b) et signifie "simpIB, non composé". Le terme 

antithétique, «OXUCLÖIU, apparaît dans le même énoncé, ReBp.612 at 
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*a\ trft' Sv tts COOL OUTTIS TTIV ÌATÌSTI çtfoty,, être IOAUCLÓÌIS et­

te yovoctónSt ette 5*n exet noi Sius "c'est alors qu'on verra 

sa véritable nature.(de l'âme],, si elle est simple ou composée, 

en quoi elle consiste et comment elle est" CE. Chambry). Ces con­

traires ont des champs d'application inégaux: uovoctôils. qualifi­

cation restreinte à la philosophie, contraste, avec iioXut turfs, ad­

jectif de plus grande extension. Les. conditions d'emploi du der­

nier mot chez:Thucydide impliquent une relation virtuelle avec 

eCôos en son sens classificatoire; le terme signifie "aux carac­

tères nombreux", "de toutes sortes", 7,71 s ïlv...tdvto oiiou i-

»OCOOL, 6Ao<rupuos Bon*» VLMÛVTCS »paToJutvot, fi A Aa So' âv £v vc-

liXia m.v6iîv<j). yif-ya. OTpaT <5*cóov ioAuci.61 OVOY>I(ÌCOLTO çbéyycabay. 

'il était possible de,tout entendre a la fois, lamentations et 

acclamations, victoire et défaite, et d'autres bruits de toutes 

sortes que dans un grand danger une grande armée peut être con­

trainte de proférer". Dans des passages poétiques de Platon, le 

composé porte référence à la notion de "forme" et appelle un rap­

prochement avec le sens propre de c?6os. Une personnification de 

1.* 5fi p t. s reçoit les attributs, *o A.UÛVUMOV , noAuy e AC'S et soAuetO^s 

(Phaedr,. 236 a). La compréhension du troisième terme par "multi­

forme" ,trouve un appui dans la formulation analytique de la sui­

te; le génitif TIÔV tôeûv exprime, en syntaxe libre, l'idée du 

membre -e tôil.s . La seule nature du substantif fixe sans équivoque 

•le sens de l'épithète, dans le syntagme xoAuetOeç ôpe^ua "mons­

tre polymorphe" [̂ d., Resp. 590 aï . .La disparité des champs 

d'emploi de govocLôiis et de IOAUCLÓ^S présente quelque analogie 

avec ,un cas d'asymétrie au niveau des significations: a côté du 

positif IuAuCtOn1S "qui a plusieurs formes", le négatif Actûiîs ne 

veut pas dire "qui n'a pas de forme". L'acception du composé, 

création individuelle pour les besoins d'une doctrine, suggère 

une association avec cC&ouai , elôov, non avec ctôosi en effet, A-

CL6C*S donne un.contraire à ÄPOTIJV "visible* (j_d., Phaed. 79 a). 

Dans une autre antithèse, 1*expression TO 6C tots îyyooi O N O T S -

ôcsxa'i- Act6c"s "l'obscur et l'invisible à nos yeux" contrebalan­

ce le terme T'O OWUOTOC toe's . "le corporel" f ibid. 81 b), L!oppoai-

tion situeiftcta^s au niveau des réalités intelligiblesi le con-
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texte de Phaed. 83 b donne à cette forme un corrélat caractéris­

tique. «ontrfvi ...o 6È aÛTn ôp? VOf(T(Jv tt xai aetôe's "ce qu'au 

contraire elle-même (»l'âme) voit est intelligible et invisible". 

Dans 1'ensemble, les emplois constituent deux types eri tout et 

pour tout. En fonction d'adjectif, le terme joue le rôle d'un 

predicai au neutre; puis, la substantivatiori définit un autre 

statut: de simple prédicat àctó^s devient un concept autonome de 

la spéculation philosophique. Du point de vue syntaxique, la par­

ticularité distinctive réside dans 1'absence de la fonction épi -

thétique. Ce trait dénonce le jeune âge du composé, car la con­

dition initiale de l'emploi des adjectifs est la prédication 

D'ailleurs, Platon forme le néologisme à des fins strictes: defi­

nition du monde intelligible et par la-même affirmation de son 

existence. Cette démarche de la pensée entraîne la construction 

predicative. 

Avec une autre particule au premier membre, on a ÔUOCLÔIÎS. Ce 

représentant de la classe est en relation d'opposition avec cû-

ctôiis et fonctionne dans îes mêmes contextes. Un passage d'Héro­

dote explicite le sens du terme; ôuoei.ôe'a y répète, sous une for­

me synthétique, l'idée de io e Î6oç ijXaiipTiv (6,61): êoflaav y dp 

U L V T'O e Eôos çAaup nv n T poipo s O U T ti s , o ta âvdpwxuv Tt 6x BLWV 9u-

Yat ̂ po naV Ôooc L 6la éoûaau, «pòs 6 e MOL òpQa a T O U S yovlas cruyço -

pnv TO cÎ6o$ oÙTtls I O U U H ^ V O U S ,. . . "car sa nourrice, qui la voy­

ait physiquement disgraciée, - cette enfant à la vilaine figure 

était la fille de gens riches, - et qui voyait aussi ses parents 

prendre mal leur parti de sa disgrâce, ..." (Ph.-E. Legrand). Seu­

le la qualification laudative cùc LO il s est de date homérique; le 

terme antithétique 6UOEL6IÎS apparaît pour la première fois dans 

un fragment de Sophocle (85,9) • Dans un couple symétrique, cûyop-

*os jouit aussi de la priorité sur ôiîoyopços, 

De la riche formation en -etôifs la présente étude retient les 

exemplaires anciens et significatifs du point de vue de 1'évolu­

tion sémantique . Par rapport au champ d'application de etôoç 
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en syntaxe libre, la-finale -EL6TÌS gagne de I1.'extension. Mais en 

compensation, le.lexeme subit un affaiblissement de sens et équi­

vaut, au terme du processus, à-un simple . suffixe. L'élément de 

composition devient alors un outil de dérivation (voir p.98 ). 

Telle est-la tendance générale de cette formation. 



CHAPITRE V I I 

L e s d é r i v é s d e u o p t *i e t 1 B s c o m p o s é s 

e n - u o o ir o s 

De l'étude des contextes procède la compréhension fondamenta­

le de ces termes ; mais un approfondissement du sens exige le re­

cours à la perspective comparative. Une première démarche consis­

te dans la confrontation des dérivés ou des comoosês avec le sim­

ple (type eôyooipos : yopviì). Suivant une autre direction, la com­

paraison envisage les composés en -uoptos et les formations en 

- e ton! s correspondantes [type e&uopsos t e'jeu 6 if s ) • Enfin, la con­

sidération de chaque unité dans le cadre de systèmes d'opposition 

constitue encore une ferme de comparaison (type cûuopeios : 6Jo-

vioppos). Les usagers avaient conscience de ces rapports et ti­

raient parti de ces corrélations; des textes favorables présen­

tent ainsi les deux termes de l'opposition dans un même syntagme. 

Dans la- situation inverse, l'isolement d'une formation mérite at-

tent ion comme indice, de la nature particulière du simple. Mop̂ if 

a la propriété de produire un dérivé en -/EVT- , et 60s non 

L'impossibilité n'est pas morphologique (cf. «»tfcis a côté de 

etfoç), mais sémantique. Le suffixe règne dans la langue poétique 

et entre dans la prose à titre exceptionnel, avec xapîtic et f «-

viicvxa. L'adjectif uopccìcts apparaît à date ancienne dans un em­

ploi unique de Pindare (_I * 7,22) : <pe*pci. y« P * Ioöuot viTmav «ay-

xpaîiou, a4c*vet T' ÉKtay^oc Û6ttv TC uopçrfets, fiyet. T* ipetav 

où« aCox^ov OUSS "car il remporte Ô l'Isthme la .victoire du pan­

crace, terrifiant de fores et beau à voir; et sa valeur ne le 

code pas è son corps*. La nuance laudative du terme rassort du 

contexte (où* oiaxtov) et s'accorde avec le sens dB poptd* chez 

le mfime poâte (voir p.58). La parenté des notions suggère l'hy­

pothèse d'une influence déterminante de l'homérique X&PIO-C s u r 

la création de vûpjetccsf la relation x̂ pi-c ! x«p£*ts entraîna la 

pairs symétrique uopçtf t uopfdcit. Le néologisme est corrane Is 
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produit de la contamination des composantes du syntagme uopipnv 

ou xoptEOoav (Solon, f_r. 1,40). Quant â la format ion d'un adjec­

tif 8n-/cvT- sur la base d'un féminin en -a-, Pindaro fournit le 

parallèle Tintici.s de Tiud. En revanche, la comparaison des déri­

vés neutres en -(io, dans les groupes de uopçfi et de TLUIÌ, mani­

feste uns discordance: au régulier iCunua répond la forme anoma­

le UdPswua. Le terme figure dans des textBS de beaucoup anté-: 

rÏBurs aux attestations de iiopqxfu et, pour cette raison, semble 

fait directement sur uopçrf sans l'intermédiaire dû verbe. L'obser­

vation vaut pour d'autres substantifs en -una! ôûpuya devance ftu-

pô*w et a pour base le simple Siipa. La preuve que ces dérivés sont 

dénominatifs ressort de 1'existence de systèmes exempts de ver­

be ; en effet, 'n̂ iXtuya double »c'iXosV mais 'nciUu n*a pas de-rô-

alité'. Dans utfptputuct, le timbre de la-voyelle pré suffixale est a-

nalogique du type -os : -uua. Ces considerations manifestent la 

nature secondaire de verbes comme uoppô*« et ôupô*«;. la finale a,-

bêrrafite -tïw subit l'influence de la formation en -uya, de date 
e e 

ah'térieure ' .Le dérivé urfpt'uiya est un mot de la Tragédie;. 

Eschyle fournit la première occurrence, Ag; 673 : Tptouuotds T' 

ov Tnpuùv ô ôeiÎTcpos x^ovoç - T'oiuoipov x^OLvav èÇn^x'CL A'aßctv,. ï-

iaC CKdbTwKaTdawùv' nop pu u aï L -"il 'pourrait se vanter,- nouveau Gô-

ryon, d'avoir eu trois corps•Bt donné à tous trois' le manteau de 

la' tombe,-en succombant tour à tour- sou's chacune de ces envelop­

pes!" (P. Mazon). L'épithète TPLOWUOTOS "qui a trois corps* crée 

la condition nécessaire â la répétition de ces morts successives 

et l'expression èndoiu .,.UOPOWMOTU distribue un à un les corps 

â disposition. Par référence a la définition de popeif, l'emploi 

de utfpQwua est' remarquable; c'est un nom du corps 'comme envelop­

pe de rechange. La parenté sémantique entre le dérivé et le sim­

ple confine â l'identité, däns'lea structures superposables Ä-

VCLPUV tpooocpcts popçûy'aOLv (Eschyle, Aĝ .. 1218) et évcLpdtTwv. • 

ÄXL'YHLOL uopçotoL 'semblables aux" formes des songea* (Eschyle/ 

Prom. 449i Voir p.61). Chentraine'parle à-jus'te "titre dé Tdou-

blets" (Form. '186)". Ailleurs encore,* IBB ydphfuiJOTa sont un objet 

de ressemblance: . . .OÜT' tv fteaCoi ipoc GtBv épuulvot OÖT* oîv 

BpoTcCoLS euvepcfc uop«ûuaaiv "... les dieux ne vous voient point 
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au nombre des déesses, et vous n'avez rien de l'aspBct des mor­

telles" (Eschyle, Eurn. 41 2 j P. Mazon) . La figure humaine appa­

raît comme distincte de la figure divine; c'est une forme possi­

ble dans la variété des'configurations des autres créatures. Ce 

statut enseigne un trait distinctif de yopsuua et uopori: ces ter­

mes rendent la notion de "forme relative" par opposition a cl boi, 

nom de la "forme absolue". Les dBux exemples d'Euripide offrent 

des emplois non moins caractéristiques. Zeus approche Lèda MUX-

vou yopçwyaT1 5pvt,ôos Xaßuv "en prenant la forme d'un cygne" 

tHBI. 15). Les cas de métamorphoses produisent les contextes ty­

piques des mots de la fami 1 le de yopçil. La relation, dans le pré­

sent syntagme, avec Xaflûv mérite une mention particulière; le 

udpvùtua convient à la forme prise, non à la forme naturelle. En 

plein accord avec cette modalité, le fragment 165,3 présente 

1'enchalnement Yuvainouiuu 6taip^nets UOPTÛUUTL "tu te disti n-

gues par un utfpamua imitant les femmes". Le terme renvoie sans 

doute au costume,' car Euripide applique la même épithète singu­

lière à oroXa (Bacch. 96Q]. L'originalité de l'emploi tient au 

second élément de l'adjectif (-w-yos); le y<5pçuua "imite", c'est 

un travesti. Ce témoignage épuise le faible contingent des exem­

ples anciens. De la formation concurrente en -OI-Î, yó*p»uoi.s et 

les composés â préfixe 6 va- et ycta- ne sont pas classiques. En 

revanche, le premier vestige d'un verbe uopo<îw appartient à So­

phocle, selon la glose d'Hesychius (vol. I p. 131 No 37601: A-

IiO1PVUTOV* iÔLaTiîiuTov, lotpoxXflç 6 U £ O T I) Tw tv ELM utiivL. En dehors 

de ce débris subsistent deux occurrences dignes d'intérêt. Cha­

cune vérifie, dans un contexte différent, la validité de la dé­

finition du lexicographe. La notion du passif yopçouoeai. a trait 

è la genese des êtres, chez un doxographe d'Empedocle (A 83 II 

301 , S] ) : * v «d'oui. XP^Vut. uopfOuTŒL Ta (Dca Év YOOTP'L 5vta; *en 

combien de temps se forment les êtres vivants dans le ventre?".' 

Dans des considérations du même ordre, le nom d'action T<5IWOLC 

s'applique A la formation de 1'embryon (Mippocrate, Alim. 42 

[iX 114,l]). Un emploi de yop?oTW en relation avec les arts plas­

tiques étend a un autre domaine encore la concurrence entre uop-

«4 et TiJtosi au sens du participe dans le syntagme flddpaxov x«X-
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«CL uopipwaas "formant une grenouille en bronze" (ALG, fr.; 22,3 • 

Platon] correspond,la notion du terme technique êxxunouv "mode­

ler". L'expression d'Euripide papqjtls .TÓxuua marque d'une autre 

manière la même .parenté sémantique tyoir p*.ß5 ). 

En vertu de sa.qualité transitive, UOPQIJU fournit une base à 

un nom d'agent. Euripide tire, en effet, le féminin yopœwTpca 

d'un *yop<rwT.rÎp comparable à ôpounrîp (Pi,ndare);, dérivé de ôpôdiii. 

La forme théorique 'uoponiiidp restitue une alternance observable • 

dans d'autres racines (type OOT.T1P/6ÜJTWP) . Le..suff ixei -xup carac­

térise l'auteur d'un acte dans une circonstance particulière; 

les. mots-en -JAP désignent des agents, professionnels (cf. E. Ben-

veniste, Noms,- d ' agent et-noms d'action-en ' indo-européen, Paris 

1948, 62). Dans cette optique, yq.pfpwTpua dénomme une femme "char­

gée de yopnoüv"; c'est une appellation de Circe en tant -que dé:-

tentrice à vie d'un.pouvoir magique. L'accent n'est pas mis sur. 

l'acte, mais sur la fonction: o5 6n OTEVOV ôîauAov ÜKLOTOL tc*-

Tpas ÛELVTI Xcîp'jBôi-s» iLyoBpus T' ôpe t BCÎT n s .Kûx XOJIJI., ALYUOTLS V n 

ouQv popipûipia Ktpxn "passe étroite entre, les rochers où habitent 

la.terrible Charybde, le Cyclope des montagnes, mangeur de chair 

crue, et la ligurienne Circe, qui a le -pouvoir de transformer en 

porcs" (Euripide, Troad• 437). En accord avec le •champ d'applica-

tion du simple, le dérivé en.-rpto intéresse les formes arbi­

traires de la métamorphose. Le dênominatif uopotïçw renvoie aussi 

à des configurations fantaisistes; à l'époque classique, le mot 

apparaît dans un passage unique de Xénophon et signifie "produi­

re des formes *, dans un emploi absolu: . . . OÛTU KO\, TOUS ooùs 

XrfyoDS AÔIÎVEOÔOL Sv TI ù«o TSV <f%6yyw\/, 5 X Xu s TE xal et popir<f -

(OLS ûa«ep n aûXnTpts noi ou np'os TO Xev<îueva "... ainsi tes pa­

roles tireraient des sons leur assaisonnement, surtout si; comme 

la flûtiste, tu décrivais des formes en guise d'accompagnement â 

la récitation" CSymp. 6,4). L'action de uo.pprfçtLv constitue la 

partie spectaculaire d'une représentation. Le contexte montre-

bien le caractère adventice de cette manifestation gestuelle; ̂ a 

musique et la danse reinvent les Xâyoi. comme des "assaisonnements" 

( nôOveooai, ) . Ce statut appelle les modalités du se'i de uoptpn". 
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C'est aussi le Heu d'un rapprochement avec oxnuaTtCttv e n 8 0 n 

acception chorégraphique (voir p. 131). Une. pareille relation 

montre toute la distance entre uopqtdc« et wopçtîw. A. la spéciali­

sation sémantique du premier contribue un verbe de forme voisine, 

cûndçu "représenter, contrefaire' (cf. Xénophon , Symp. 6,8).Dans 

ce modèle, la finale -tw est étymologique-,.analogique dans uop-

La dérivation de uop<?tl comporte encore des types archaïques, 

ma'is d'apparition tardive dans les textes: Mopçû, nom d'Aphrodi-

te a Sparte (Lycophron 449) et- 'Moote's, connu seulement dans 

'la transcription latine d'Ovide, Met• 11,635: at pater (»Somnus) 

e populo natjrum mille suorum excitât artificem simulatorBmque 

fJRurae ttorphea 'mais, dé la troupe de ses mille fils, le pore 

( • le Somme i 1) fait lever l'artificie-ux imitateur de la forme, 

Morphea".'Les termes apposés 'au nor propre témoignent du *enti— 
C p 

ment étymologique des usagers 

Dans l'ordre de la composi t ion, les format ions à premier mem­

bre wopfo- sont toutes de basse époque et connaissent peu d'exten-
CQ 

sion . Le type en -uoovoj , au contraire, est observable dans 

une vingtaine de représentants anciens. La priorité par la date 

et le nombre des exemples revient à cûvop«osj le composé Suoptot, 

également fréquent et archaïque, laisse loin derrière lui oiîo-

uopios et toute une série de termes rares, propres a la langue 

dramatique. Ces Behuvnhis relèvent d'une formation productive 

(cf. ßouXit : co8ouAos,urix«viì :.-tüw4xavos, etc.). Le sens pre­

gnant des éléments de cöuopfot subsiste dans un emploi du subs­

tantif tûwopfto (Eschyle, Prom. 495) t a«Xd-yxvi*v te Uiittito, 

*a\ xpoiàv Tilva l^ovi ' av e'n 6ai>'uootv vpos nôovtfv» x°Xfts XoBoTl 

te tottiCAnv cûuopviTav "et aussi le poli des viscères, les tein­

te B qu'ils doivent avoir pour Atre agréables aux dieux, les di* 

vers aspects propices de la vésicule biliaire et du lobe du foie" 

(P. Hazon). Cette application dans le domaine de la mantlque con­

féra au composé un sens "médical") c'est la conformation d'un or­

gane. La mime acception existe pour le simple uopfi dans des con-
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sidôrations d'Hippocrate sur 1*anatomie (ASr. 14 [il 60,4jl voir 

p.59], l'épithète l o u î M introduit une notion de diversité ca­

ractéristique; l'cûpop^Ca désigne la conformation en tant que va­

riable de cas eri cas. La notion de "relativité", dévolue aux au­

tres mots de la famille, ressort ainsi avec force. Dans un lan­

gage non technique, cûpopços qualifie lé corps entier; î'adjectif 

accompagne «u'rlv, au fragment 116 d'EschylB (éd. Mette, Supplernen -

tum Aeschyleurti); "Niobé pleurB ses enfants pendant deux jours, 

<Tif*o> ijoci TTiv TdtXaLvov eüyoptpov «purfv "ruinant son pauvre corps 

bien formé-. Cf. Platon, Leg. 716 a: otijuaios EÛyop<p£a "par une 

belle conformation". Par extension, le terme s'applique â la per­

sonne, sans restriction à un sexe (cf. au contraire 1'orientation 

particulière de cùetoiîs . p. -94 ). Sappho emploie eùuop*oTe"pa en 

relation avec un nom de femme, 82 (al: eùuopijoT^pa MvaotÔLK'a xàt 

iidUas rupLvviDs ' "Mna'sidika est eüyoppos à un plus haut degré que 

la tendre Gyrinnô". L'ancienneté de l'exemple contraste avec le 

traitement évolué de l'adjectif. En toute rigueur, la nature même 

du Bahuvrïhi exclut la gradation; une quali ficatian du type yç»-

dipôaXvos "qui n'a qu'un oeil" ne comporte pas de degrés. LaI pos­

sibilité du comparatif EÙIÌOP<T<5T EPOS atteste donc une déperdition 

du sentiment de la composition . Le phénomène n'est pas isolé; 

' Homère a déjà ipLAûxTeavuTciTos, ixaptoTEpoj, xatiotEtvÛTcpos (cf. 

D-' B. Monro, A Grammar of the Homeric Dialect , Oxford 1691, 

117). Schwyzer donne dBs matériaux pour 1'ionien-attiqùe, Gr. Gr. 

I 535. Le témoignage de Sâppho permet une observation utile â la 

comparaison de eCuopçes avec eûei.6i1s ; ' le premier admet sans res­

triction la construction predicative, le second est toujours é-

pithète jusqu* au temps d'Hérodote. Cette diffêrrence d'emploi ac­

cuse les traits distinctifs de chaque unité lexicale. Seul l'ad­

jectif prédicat est apte à produire un substantif dérivé; c'est 

la cause de la disparité Bntre les exemples nombreux de EÛWOPOLCI 

et les rares occurrences de CÙCCÓELOI (selon LSJ: Lesbonax le Rhé­

teur 2,7 et Cornutus, Nat. Deorum 15) . Du point de vue du 

sens, eûuopços possède un champ d'application plus large que son 

concurrent'. Le terme caractérise des ouvragBS de sculpture, chez 

Eschyle (Ag. 416): eûuctpipuv 6e noAcooQv EXOCTOL x<fpi.s àvôpC "la 
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grAcs dos belles statues n'est plus qu'odieuse à l'époux" (P. 

Hazon). Le contexte garde pourtant l'idôe d'un rapport avec la 

personne, car le xo*oooä$ a figure humaine. Dans un. autre pas-: 

sage,, l'accord grammatical avec, un abstrait dissimule la rela­

tion logique avec, un nom de personne; *a\ xapbévwv- x^tÖaCouv , 

cuy^Pfotc lit "et sur les .belles vierges délicates". (Eschyle, 

Suppl. 1003]. Le poète use d'une liberté apparente avec lei syn­

tagma euyopfov Mpdtos "une belle force" (Cho. 490). En effet, . 

Kprfios ou Bua représentent souvent des personnifications. Dans 

des emplois divers, cûyoppos intéresse donc la beauté physique 

de l'homme. C'est en particulier l'agrément du corps dans sa va­

nité, par opposition à la beauté de l'esprit; .Euripide dénie 

toute valeur à une EÜyopcta sans contrepartie, morale (f_r. 548): . 

ti TTIS cuuopftas StpeAos» Stav. n s un tpp̂ vas naXas ?XT) ; "à quoi 

bon la beauté physique, quand on n'a pas la beauté de l'esprit?.". 

L'antithèse acquiert toute.sa portée en philospphie. La beauté . 

est intérieure chez Socrate, extérieure chez Alcibiade; Platon 

différencie les notions par les termes acîAAos et eûyoppca, Symp. 

216 e: àun*xov<îv TOL Hd1AAoS opûns âv èv êyoV MOV TT̂ S tapa ooi eû-

uopvi'a: I^UIOAU tiaç^pov "tu as dû apercevoir en moi une invrai­

semblable beauté et qui ne ressemble nullement,a la grâce da for­

mes qu* i1 y a chez toi" (L. Robin}. Les éléments Iv Ivo C et ta­

pa ooC définissent l'aire respective de chaque type de beauté} 

l'eûiiopçto relève du sensible et de la superf icialité. Dans une 

transposition au sens figuré, Euripide parlB des cûuopçloi. des 

mots par opposition à une réalité supérieure, la richesse: o 

IXOCTOS, àv«pMi uonc, Tots ooçots «eis, ta 6' 5AXa xiSytoc »al Xé~ 

Yuv cûyopviai "la richesse, mon bonhomme, est le dieu des sages t 

le reste n'est que bavardage et bonne façon de paroles" (Cycl. 

317). La formule Xéyav CÛUOPVLOLL rappelle le yoptn £tc*uv de A 

367; en revanche, un parallèle semblable manque dans les emplois 

du simple uoptn* (voir p.55). 

Dans l'h.stoire de cûuopfos, l'événement principal est l'effa­

cement du sentiment de la composition, apparent surtout dans les 

formes de comparatif ou de superlatif. Le phénomène entraîne un 
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a f f a i b l i s s e m e n t de sens e t p r i v e l a langue d 'un terme e x p r e s s i f . 

La c r é a t i o n "Ue' »oAA Lyb"jp<po"s Pepare' c e r t e pe r te ' ; "en e'f f a t ,' (Jans ' Ie " 

cas de es composé, ! ' ' usage r ' a consc ience de '4a p résence 'de deux 

éléments-:1 VciXXos et" uopViV ( c f . les" f o r m a t i o n s p a r a i l è l e s ' * a A A c -

Cuves*'1 *<*'&* ^H'OVÒ'S V ! "etc1. )'.- Le'' t ype r e f u s é l'a g rada t ion . rKa'>JiC-v 

uopvo's * tomme: é p i t h ê t e : d ,;un nom du " c o r p s " , ' a p p e l l e u'ri"r'aV>proche-

ment avec 1 ' exp ress ion - eûijopaov çuilv "d ' Eschy le "(cf . supra) ' : t8v 

6 * â v r t i u j T a i . Ô ^ u ô i T O XaXAtyo^p ipOV T p a u i i d " T ' Ü V ~\>\ ' " i ^ p L U v ' " t o u t s o n 

beau corps es t r u i n é . p a r de maüWi-ses b léèsu ' rès" ' ( E u r i p i d e , An'dr'. 

11 551 .• L ' a d j e c t i f XOXA'L'UOOISOÎ équ i vau t donc à' cuûVpços eh san 

sens pregnane.'. , : 'Dans'une d e s c r i p t i o n - de "pat ins" ' , An t iphone coor~" 

do'nne les 'c'ompo'sés xaAA'i.V<îp<po-us e t ' i e p i.ßX£itoü ;s ( f £ . 175 j'S [CAF 

I I 83 j ) .' :Le" : ich"oix- de ces fermes t r a d u i t "un soùc'i ' tì"'expressivité. 

Enf i n / dans' l e syntagme "xòpòs" 6è *fcX X iTyopços ( E u r i p i d e , H e r e , f u r . 

92-5K l ' é p i ï ' h è t e ' m a r q u e non s'èulemènt' l a beauté eh' g é n é r a l , mais 

i n s i s t é - s u r "le r f i l ë " de f i g u r a n t s des ' choreutVs-. L ' e x p r e s s i o n de"' 

l a n o t i o n c o n t r a i r e r e s s o r t i t â xaxrfuopcos ; mais l a t r a d i t i o n I i -

v r e ' d ù terme' :un ; exemple' unique et- p o s t c l a s s i q u e (AP V No 89 Waltz 

Au Vé' s ièc le ; 1 ' ô i îopop l'os,- en a l t e r n a n c e avec cûwopfos dans lé s y s ­

tème morpho log ique , r e m p l i t l a ' f o n c t i o n de l a f o r m a ' t a r d i v e à 

p remie r membre ' 'na*6- . 'Dans'une o p p o s i t i o n avec' xanoxpó ia , uh d o - ' 

xog rap he de Democr i to p r é f è r e au terme symét r ique " «anouopuiTa l e 

composé 6 ' j oyopç ta ' (B 1a [ i l 1 3 1 , 1 4 ] ) . Le ph i l osophe d i s t i n g u e 

e n t r e l a i d e u r des c o u l e u r s et v i c e de l a f o r m e . L ' a n t i t h è s e r é ­

s u l t e de l a r e l a t i o n -xpoCa : -yopçt î . e t i m p l i q u e l ' é q u i v a l e n c e 

des élémentB xaxe- e t 6ua - . La na tu re du con tex te r e n f o r c e donc 

le sen t imen t de l a c o m p o s i t i o n . Ma i s , au cours de l ' é v o l u t i o n , l e 

terme perd ses c a r a c t é r i s t i q u e s de composé ( c f . l e cas p a r a l l è l e 

de e ' p o p ç o t ) e t , â ce t i t r e , f o n c t i o n n e sur l e infinie p l an que l e 

s imp le naXéi, dans l e f ragment 842 d ' E u r i p i d e i YV<2UHS o é f i c u a 

KaV x l p ' i v ô p c t a v E x u v 6i5ouop<po{ t ' n v u S X X o v r\ n a i b s »ornât " p u i s -

s é - j e p l u t ô t ê t r e l a i d avec un Jugement sage e t une main cou ra ­

geuse, que beau et l a c h e t " . Le r a p p o r t ftOouopfos/xaKift f o u r n i t l a 

c o n t r e p a r t i e de l ' o p p o s i t i o n cûuopvia/xt fXXot ( P l a t o n , Symp. 218 

e ; c f . s u p r a ) . La l a i d e u r , comme la beau té , r e v i t l e i aapacta 

phys ique e t m o r a l . Ce t t e symé t r i e repose seulement su r une p a r -
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tie des faits. Un élément nouveau entre dans le jeu et demande 

sa placet .le composé &u°P?os. .Hérodote, oppose .le .terme ,0, t.vvo;p.- ^ 

vos C1,19B)Î. M 0̂ - .. OGTWS OÇ. çûyop«*?*-: T1Vs 4uô*p<pqus noù,. fcn*rfpous 

£Çe6L'6ooav »ainsi c'étaient. les belles qui mariaient les laides 

et les ,infirmes" (Ph. -E.-. Legrand) . Oans ,cette situation, complexe, 

Auopeoc donne un contraire â la fois à ioA<5uopfos et à cöyopfos, 

et, en cette dernière fonction, concurrence. ôtfoyqpços.—La con- -. 

frontation des,emplois'enseigne la natyrB.de la distinction :,. fi- .. 

uopf)0( -traduit une^ laideur objective en rapport avec une consta­

tation, óOayopoos une laideur .subjective en rapport ave.c^l,'affec­

tivité. En effet, Hérodote délimite la classe des fiuopfot. par. -<c 

comparaison avec IBS eoyopçot» ,mais l'historien axprime par 5uo--

popçCa une laideur repoussante ,et pour ainsi dire.de source divie­

ne, 6,6.1: ip<5$.Te TÛTaXyq LOTCI noi CÀL*03CT0 T.TIV .OEO V. &ta\\é£a\. ,̂ 1; > 

TT(S 6uoyoû»tQs TO loiLÓLOv "elle la présentait deboqt à, la statue . 

divine, .priant .la déesse de gu.êri.r 1 'en/Fant, de sa .laideur", (Ph1^1 

E. Legrand).. Un autre rapprochement corrobore la définition. Eu- ; 

ripide note l'indécence d'un vêtement dans un cas par îuopsqç,, ... 

dans un autre.par ôOcuopços- or, les conditions d'emploi- mani-fes­

tent dea points, de vue différents. Le premier terme entre dans ., 

une proposition affirmative: *<*'<- vnv OT.OXIW Y' fiyopçov AUÇ'L -cBy' r 

îxcts "et tu portes sur. toi un, vêtement laid" (HeI. 554). Le cav­

are de Odoyopços est, au contraire, une tournure exclamative:. "A-

I O U O V » it ÉodfltL 6uoiiô*p«w tp€*«et "Apollon, dans quel affreux ac­

coutrement il se montre!" (ibid. 1204). 

L'histoire du sens de fipopçot consiste dans l'explication du 

rapport entre deux acceptions principales. La structure formali« 

du composé indique la signification premiòre : "qui n'a pas de for­

ma"! la langue philosophique utilise cette notion, en particuliar 

dans des spéculations coamologiquea. Avant les ampiois du Timi«, 

la mot apparaît dana una évocation du chaos: YH V 8SP<-OTO iota-

uftv IxBoAatc atditTOts Nat toXXa ACyvaioiv äuopsa... tÇnYPt«to 

"la terre était malmenée par le jaillissement déréglé daa fleuve« 

at beaucoup da régions informas a causa das lacs... étaient diear-

taa" (Empedocle B 154 [i 372,3] ). Au commencement du monda, las 

dire.de
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éléments existent dans le désordre et la confusióni le désordon­

né ressortit à fiTamos, le confus à fiyopços; un texte pythagori­

cien présente la même association d'idées (B 14 [I 454,31J). La 

connexion même avec un composé à a- privatif prouve la significa­

tion pleine de la particule négative dans Syopçow l'adjectif 

veut dire "informe" par opposition a xoAtfuopços "multiforme" (cf.. 

un fragment apocryphe de Democrito, B 300 [lì 220,9]). Platon 

conserve intacte cette acception dans le syntagma Syoptov ov i-

»£i'\iuv àtaaDv TCV tôeCv "étant privé de toutes ces formes" (Tim. 

50 d). Mais, en dehors des emplois techniques, le terme note la 

laideur physique et, comme eùuoptpos, perd ses propri étés ' de compo­

sé . Une forme de superlatif trahit cette évolution, Hérodote 1, 

196: <î>£ yop 6ri Ô L C Ç ^ X Ô O L à xtlpuÇ l u U u v tas E ûc LÖcoTcfTas TOv iap-

6£v«v, 'a vu G T TI ¾v îfiv auopçcOTiiTnv n eC T I Î «SÛTIUV ÉyiTipos Hv 

"car, lorsque le crieur avait fini de vendre les plus belles fil­

les, il faisait lever la plus disgracieuse ou, s'il y en avait, 

une estropiéB* (Ph.-E. Legrend). La finale irréguliôre -/OTOTOÏ 

vient peut-être, par attraction, de la forme voisine eûeiôeoTo'-

Tos. Xônophon fournit, en revanche, une attestation du comparatif 

normal àyopa><5Tepos (Symp. 8,17). La possibilité d'un passage du 

sens littéral ("qui n*a pas de forme") au sens courant ("laid") 

tient a une ambivalence du simple u o p 9 n*. Le substantif, en effet, 

signifie "forme" et, en bonne oart, "beauté". Ainsi, par réfé­

rence a sa base, fipopços reçoit la nouvelle acception: "qui n'a 

pas de beauté". A la notion de laideur par déformation, du res­

sort de Ôtfayopipos, le terme oppose la conception d'une laideur 

par privation. Cette distinction trouva appui dans les faits» un 

emploi ancien manifeste le caractère privatif de la représenta­

tion: TO 6* apyaXéov '»ai Ayopçov y tip as ûncp MEpoATK aîiTt'x1 ùicp-

xp^liaTau, ixOpov OuOs HOL ÎTI-UOV, 5T ' S Y V U O T O V T L O C C £v6pa "la 

vieillesse douloureuse et qui n'a plus de beauté suspend bientôt 

sa menace sur notre tête, A la fois haie et sans honneur, quand 

elle rend l'homme ignorant" (Mimnerme £r. 5,2). Le poète associe 

à la qualification par Suopfos des adjectifs propres è l'expres­

sion d'une absence ou d'une perte [<5TLUOS , Ì Y V U O T O I ) . Ces corré­

lations révélatrices manquent dans les exemples postérieurs du 
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tarnt«. Euripide, dans une demi-douzaine d'occurrences, emploie 

llioptof au sens da "laid"« en particulier en relation d'opposi­

tion avec cSiiopeec (f>. 909). Tout rapport avec la notion de pri­

vation disparaît. En revanche, Platon, même dans un contexte non 

philosophique, recouvre le sentiment de l'étymologie. Un mythe 

•ans tate (uUfteç âni^aXot). paraîtrait luqpgot (|_eg. 752 a); le 

mot est à double entente. Il y,a référence.à la laideur, mais en 

mtme temps A une absence; la privation d'une partie du corps. Lo 

philosophe concilie donc les deux modalités sémantiques du terme. 

L'un des contraires de fiuopços, déjà produit en cours d'anolyr 

se, est toXOuopfos "multiforme". La combinaison de la finale 

-woptos avec l'adjectif par excellence de la pluralité reflète-

une fois de plus le statut de popcn"; ce lexeme désigne la formé 

considérée dans son rapport avec d'autres formes. Les exemples * 

du composé appartiennent è la littérature scientifique.. Avant Ar.' 

ristote, Hippocrate applique le terme à la diversité des êtres 

du régne animal, Aër. 12 [il 56,4]):. 6L6*TC ioXûu.op$a Y^vctat 

xh Iv -rotai, ftnpi^OLotv 'c'est pour cela qu'on rencontre des for­

mes variées parmi les animaux" (E. Littré). Un fragment de So­

phocle (561,2) porte la variante «awTrfpopfos, qualification de 

Thétis. Sous la même rubrique figurent les composés avec un nom 

de nombre au premier membre: par hasard. 6cyop»os n'apparaît pas. 

avant Lycophron, alors que Tpcyopços et TCTpdgoptos sont classi­

ques. Le type acquiert toute sa signification par la considéra­

tion de see 1 immites t dans auctoris, l'élément 6i- représente 

**•<»-> jamais le numéral. La langue ne fournit pas de forme *tPL~ 

ctftifs et la même exclusion vaut pour les termes en -puttwos et en 

-oxifyuv. Ces incompatibilités manifestent par contraste l'origi­

nalité des associations a -uop?os comme second terme. La notion 

de "relativité" de uopvtf détermine, dans le domaine de la compo­

sition, des propriétés étrangères aux autres termes de la forme. 

Chez Eschyle, Tpt'iiopfoc donne un équivalent poétique è T p5 t £ 

(potpoL TpLpopfOt, Prom. 516). En revanche, le Comique Charte11-

dee illustre le sens pregnant par l'opposition TpCuoptc/tpupo"-

0M«e (fr- 1 [LAP III 394]). Les unités constitutives de ces corn-
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posés entretiennent des relations les unes avec les autres -au ni­

veau de là syntaxe libre; à iptuopcos répond l* expressi o/h ilv 

TpcoW yopçatoLv (Sophocle, Trach. 10). Les correspondances-;de 

ce typé mettent en lumière la spécificité et la nécessité de, cer­

taines connexions. Ainsi, le rapport de voovA avec un procès de 

changement ou de différenciation (type uopval 6E 6ua*£po\Joi,v 

*l6s formes diffèrent" chez Euripide, Ion 382) subit une transpo­

sition dans le terme ÔLdtyopipo s "qui a une forme differente".L*em-
i , - - ' t ' j j- ' ' ' i ï 

ploi appartient à Empedocle, B 21 [I 320,2j : cv óè Kä-cui ôtdiiop-

ça xal fivôCxa ndvTa i^Xovtat "dans la Colère, tout rêvât des for­

mes différentes et est à l'état dissocié"..Enfin, un syntagme du. 

type yop<pç en'p&v (Euripide, HeI. 378) suggère un rapprochement a-

vec une classe de composés comportant un nom d'animal au premier 

me'mbre. Eschyle fabrique xuxvduopipos "en forme de cygne" (Prom. 

795), Euripide Taupô*uop<pos "en forme de taureau" ( I_on 1261), Pla­

ton ùiiduopipos "en forme de cheval" (Phaedr. 253 c). Ces qualifi­

cations s'appliquent~leé "unes à des figures de la mythologie, la 

dernière é 'une allégorie; ces contextes diffèrent des conditions 

d'emploi des composés en -euôiis. Un mot comme Avôpwtû.e L 6 iì s carac-

térise des objets dotés par nature d'une forme humaine (un "cer­

cueil" et "un dieu"V chez Hérodote 2,86 et 2,142 respectivement). 

Les termes eh -yopcpos, au contraire, intéressent la forme prise 

par aventure, soit dans le monde fabuleux des métamorphoses, soit 

dans' les travestissements des hommes. A cette dernière situation 

fait allusion* Yuva'iMtfuop vos "déguisé en femme" (Euripide, Bacch. 

855Î cfJ «nXJyopços, ibid. 353) . 

Cette revue des principaux dérivés et composés a permis de 

préciser la définition de uopfilj en effBt, maint trait ressort 

mieux dans les structures étroites d'un dérivé ou d'un composé 

que dans les 'relations syntaxiques ordinaires. 



( - CHAPITRE VIII 

L a . n ,0 t i o • n d e, ì>, , .9 ,y 6 s , . d a, n s _1. -e .s .< d ,-é . r ;ì- --' ; . { . 

v ó s . e. t 1. e s . e ,o m p q .s e.. s_.... ., . ..Ï.Ï 

Lés emplois' du öiffiple -reflètent :deu'x' 'sans principaux distants' 

l'un 'de V a u t r e et 'au premier abord Jina"ccordables:: "forme*' et -

"rythme"Y De pl'u's', ün profond écart 'sép'are ces -acceptions du sens 

étymologique, La coordination 'de ces données' sémantiques dispara­

tes nécessite la reconnaissance de moyens ' termes; faute d'exem­

ples nombreux, la définition de ces intermédiaires comporte une 

part gênante d'hypothèse. Dans le ras de' pu&yrfs. l'examen des dé­

rivés et 'des compostés remédie dans une' certaine mesure à ces in­

suffisances. L'a dérivation fournit un verbe JuëuiTcw bien attesté. '' 

Lo finale -Cçw, produite è l'origine par l'addition du suffixe 

-^eZo- à des" thèmes en - L Y - OU W L 6 - (type £ X I L ; W , à partir de Ik-

m.6-0« connaît' par la suite une extension considérable et entre 

dans des formations analogiques (comparer vogue», de vrfyo's). Du 

point de vue aômantique, les dénominatifs en -t'çw constituent des 

groupes: le suffixe comporte une valeur "instrumentative* dans 

çopyûç«, m-flopc*";», etc.i une valeur "imitative" dans OJTTLKLÇW, 

oiUiu'tu, etc. (cf. J.O. fleerWeldt, Mnemosyne 56. 1926. 159-168)'. 

En fait, lea représentants des deux séries manifestent une notion 

durative-ltérativaj comme mftapicu se réfère à la pratique (habi­

tuelle) d'un instrument, ATTLMITCU signifie "mener (de façon cons­

tante) una politique favorable aux Athéniens". Ces verbes carac-

téristioues', en général intranBitifs, coexistent avec des verbes 

transitifs) A ces derniers appartient èuflytç«. Les premiers exem­

ples du terme apparaissent dans la Tragédie» EBchyle emploie yc-

Tapo0*111 çu a u sens de "changer le cours*, acception an plein ac­

cord avec l'étymologie et remarquable par son ancienneté! S O T t. s 

' EXXifotovTOv ipov, ôotJAov us 6eoy«viooLV JUiioç oxifactv p^ovto» 

Btfotopov i>6ov *coTJ, NaI »tfpov utTtppiî*yi.Ce, na\. ' tlöais OfupnXd-

TOLs icpcftoiîitv »oAXnv ntfAcueov Ivuocv I O A X Ç otpaTÇ "lui qui a 
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conçu l'espoir d'arrflter dans son cours, par des chaînes d'escla­

ve, !'Hellespont sacré, le Bosphore où coule un dieu! qui préten­

dait transformer un détroit et, en lui passant des entraves for­

gées au marteau, ouvrir une immense route à son' immense armée" 

CPers. 747; P. Mazon). Le traducteur rend l'expression itfpov «e-

Toppu«uLçetv par ".transformer un .-détroit". L'examen du contexte 

renseigne sur la :nature de ,cette transformation; en son resser­

rement entre l'Europe-et .l'Asie/ .la mer offre 1 ' aspec,t-*d ' un -fleu­

ve,, et des -Anciens ass imi lent en effet'1'Hellespont ou -le Bospho- -

re à ,un cours.,d'Bau .(-(ÎcVvTa, .po*ov). 4. * intervention de .1 ' hoinme vi*-

se à l'arrât dB ce-»f lux :.( o,x «i'o.c t v Ì. et à L'ouverture d'une "tran-• .-• 

chée ( ac'Ae JÔOV tfvooev ) . Dans ces conditions , yxioppOSuLCt-tv ._si -' 

gnifie !"modifier. île .-cours .normal des eaux";, le rég.rme a le sens'-' i : 

ancien de. "courant d'eau", (cf. .dans la même oeuvre, 493:. tt1 

'AÇLOU irfpoV̂ ."au cours.de l'Axios" et E 433: *<îpov...ioTauoto. 

"le cours du fleuve"]. Ce vocabulaire fluvial (et non- maritime) 

situe, -puôyrfs dans son.mi lieu naturel; pour la première fois, le 

terme apparaît .dans une relation actuelle avec une forme de .-pe*.j.-

Ce témoignage confirme donc 1 'étymologie traditionnelle (voir • 

p.68) et figure parmi, les pièces,ma.îtres.ses du dossier. -Un em­

ploi .du dérivé atteste ainsi une accept ion .sans exemple au ni­

veau du simple. Platon garde le souvenir du sens original dans 

une application de ucioppu6ui,'çci,v à une source .lumineuse; en ef­

fet,. dans une théorie de la vision, le philosophe assigne la 

fonction de la vue à un écoulement de feu au travers des yeux 

(TO T Tj S 6"4.CiKS Jc Ou a "le courant de la vision", Tim. 4 5 c ; A. Ri-

vaud); la fusion de ce feu intérieur avec le feu extérieur - la 

lumière ambiante - produit les images. Oans le cadre de ces con­

sidérations prend place une explication du phénomène des miroirs, 

46 a: c w yap TtIs £VTOS ixrót TE TOTJ nupos cxoTffpou xoivwvîas aX-

AifAotï, Ê v <5 s TC aZ Kept, TTiv XettÎTnxa Indaioit YCVOUC*VOU MCI'L I o X -

Aaxfï UCTOPPU*UI.O*C*VTOS , idvTa TO TOLOÜTCI £Ç avdynris ÊuçatvcTai. 

"chaque fois que, du fait de la participation réciproque du feu 

intérieur et du feu extérieur, un faisceau unique arrive sur la 

surface polie et y est réfléchi de tous cfités, tous ces phénomè­

nes Be manifestent nécessairement". Le verbe ucTappuoutÇcoftat 
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"Atra modifia dans son coure" prolonge la métaphore T*O tfls 6+c-

•)( dctiua. . ' 

Par une généralisation de la notion de "cours", Ju*utft passe 

au sans de "déroulement (d'une.action)", "processus", "manière". 

Aux rares exemples du substantif témoins de cette étape (cf. une 

association du terme avec tpdios, chez Euripide, EJ.. 772; voir 

p.69} Eschyle ajoute un emploi du verbe dérivéi Promet hée repro­

che A,Zeus son iniquité (Prom. 241): *VHTOU$ 6*. Iv OLIT^ ipoôc*-

wcvos, TOJTou T U X C C V oùx At t ««n V auto's , d> Xa vnAcBs Ù6* épp<54-

UkàiiaL, Znvi. ôuoxXcnç «c'a "pour avoir pris les mortels en pitié, 

je me suis vu refuser la pitié, et voilé comme implacablement je 

suis ici traité, .spectacle funeste au renom de Zeus" [P. Hazon). 

Ce texte fournit une occurrence de putin'cciv au.sens de "user 

d'un certain procédé"; 1'utilisation du mot en mauvaise part 

constitue une particularité notable, car le simple, dans son ac­

ception de "manière", conporte de même une nuance péjorative 

[iuep© est en liaison avec » jet ve t. chez Euripide, E_l. 772j avec 

fatacCc), chez le môme auteur, Cycl. 398). Sophocle aussi recourt 

au verbe dans le cas d'une situation défavorable; mais, par une 

transposition dans l'abstrait, le terme décrit cette fois une o-

pôration de l'espritî *ï. cv totoiw MOI y n * t \ TÇ *UX1J ftrfavn; 

KP. TI' 6e pu6vîçei.s TTIV éu'nv Xûinv S«ou; "LE GARDE. - Est-ce 

que tu es mordu à l'oreille ou au coeur?, CREON. - Pourquoi carac­

tériser le siège de ma douleur?" (Ant. 318). La scholie oxnwaTC" 

Çtts rappelle la concurrence £u&u<$s : ostina et appuie la traduc­

tion par "caractériser"t l'appartenance de cet équivalent a la 

classe morphologique des verbes en -iser atteste la persistance 

du suffixe dans la même fonction sémantique. Un autre terme de 

môme formation rend également le texte avec bonheur: "localiser". 

Traduire ainsi, c'est mettre en évidence la composante "spatiale" 

de puAwîçcLV, En vertu de ce trait sémantique le verbe signifie 

"disposer, arranger" chez Euripide, Hec. 924 i iyà 6c tXrfwapov A-

va6c*T0b£ (jÎTpovoLv êppuftyceduav "quant è moi, j'arrangeais ma 

coiffure avec des ban^-^ux qui s'attachent en haut". Pindare pré­

sente un emploi analcL e dB àpyiJçtLV, I. 7,39t ieûooyot x<*t*<*v 
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oTtqidvotouv. àpydçuv "je vais chanter et arranger mes cheveux a-

vec des couronnes". Le rapprochement des verbes évoque une asso­

ciation typique de la langue musicale i p ueuìss *a\ &pvovîa (voir 

p.76). La notion d*"arrangement" apparaît è plein dans un texte 

de Xônophon, relatif aux soins de la toilette:.la forme &u*pt-

COUOL, en coordination avec ùioxpcouai. et tytptBouotv, est en 

accord avçç le sujet caractéristique »oouruùt litt, 'les ,arran­

geurs, c'est-à-dire lesesthôticiens [C^r. 6,0,20). , 

De rares exemples du dérivé postulent le sens de "forme" pour 

le terme de base. Hérodote, dans une remarque sur la configura- . 

tion variable des lettres .suivant Vépoque et les besoins, re- . 

prqnd. le contenu de l'expression analytique UCTC*|ÎOXOV.,.TOV 

iyftyiv dans le participe wcTopppôuLoavTe s J. 5, 58)., Le vBrbq signi­

fie "transformer", daqsune relation actuelle.avecle,£i>Ôu4s des 

signes de 1'écriture. Un autre contexte explicite présente - le ter­

me en accord avec OX^UOTO "figures géométriques" (témoignage sur. 

Démocrite : A 132 [il 114, â] ) : àvciy*n . . . T o ox^aro ucTappuftyu-

tea Ôa t. XO'L ê x OKaXnvEv xal OÇUYWVLWV «epLirepn Y^vcoSat "néces-• 

sairement les figures se ,transforment et de scalènes et anguleu­

ses deviennent rondes". Le type de changement en cause diffère r 

dB la yeTciytîpisuots ; la distinction réside dans les ,modalités con­

traires d'une transformation continue et d'une variation brusquB. 

Aux mutations subite s.des métamorphoses yetappudutceaaai. oppose 

la représentation d'une évolution.progressi ve. La notion du pro­

cès comporte le point de vue du tampsj ainsi, dans le témoignage 

d'HârodotB produit tout à l'heure, une.circonstance temporelle 

(liCTa Oc XP^VOU ipoBat'vovTos "avec le temps") conditionne la mo­

dification des lettres. Un trait complémentaire achève la défini­

tion: 1'application du terme à des altérations légères. Le chan­

gement des choses â l'usage ou, dans un autre domaine, le rapport 

de descendance entrB des êtres de môme nature ressortissant è la 

sphère de .wcxappuduc'ccodoL i un passage de Platon illustre cette 

dernière condition d'emploi, Tim. 91 dt TO 6*C TDV àpvluu »UXov 

UE T Cppudy L'CC T O , iwtt TpLX&U KTCp1Cl ©Jo\l, l K TÖV ixdlUV Avôp&V» 

KOI5Ç«V 6c* "la gent ailée provenait, par une substitution de plu-
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mes aux polis, d hommes irioffensifs,'mais l'égèré-'. ,r0e''chaque ty­

pe humain derive un animal à sa ressemblancei 1''etaf-nouveau hé­

rite la qualité 'essentielle de l'ancien. ^' 

Au niveau de la formation morale, le derive Ä préverbe yct-a-

signifie une simple correction,' non une transformation profonde; 

Socrate remettra son disciple" sur la bonne voie, lé-cas échéant 

(Xénophon, Dec. 11,2)i AxVa vn ti1, Ì9t\:s& • 'ïbxô*yaxo£, *«"»• ***vu 

^6£t»s COi 1 S ZûxpoTCs, otiiTiîooyaL a lyia iotlS« ' 6 L O T C XS, "vur'iittL 

yctapputuioris' yc, Idv ti aoi. ÔoxE un MaXSs totetv ~"mais, par 

Zeus, dit Ischomaque, c'est bien 'volontiers, Socrate, que Jeté 

décrirai mes occupations habituelles, tu pourras ainsi me redres­

ser si tu juges sur'quelque point' quW je n'agis pas bien" (P; 

Chantràine). Le pronom Vt limite l'W portée de un xaXws toutv et 

l'amendement éventuel portera'd'o'n'c 'sur un point' de détail.' Dans 

le même sens, Democrito emploie la variante morphologique ucto-

puoyotJv» B 33 [il 153,2']:'"A 6i6a'xn 'u'cTopuoiiot 'TOV fivôpwiov "l'é­

ducation' transformé 1'homme". Cf. B 197 [il 166,3], Le contexte 

rappelle de façon frappante un exempie ancien du simplet Archi-

loque, en effet, présente puaVóV'B'n "relation avec les hommes, 

67 a 7 ! -TITTVUOXC 6' etos è uopo 5 avöpwious fxct (voir p .66). Ce 

rapprochement manifeste le conservatisme des dérivés et des com­

posés du point de vue sémantique; En'Vertu de cette stabilité du 

sens, (ucTa-lpuoycÇu ne comporte jamais la notion de "rythme" à 
• 1 • • P ' -72 '. ' -

1'époque classique .Le verbe de forme voisine pu&ulu, d'après 

le témoignage unique d'une inscription attiquè'de 410-404 avant 

notre ère, Bignifie "définir la manière, les modalités", "déter­

miner") une disposition dé la loi triérarchique prévoiti aïo-ri-

VÉT]O~TBL Ôcyootfot t\6t Tt ïv ijujoyifoei, TO ÔLnaoT^ptov "que (le 

débiteur) paie au trésor public ce que le tribunal stipule" (Hes-

peria 4,1935,15). Les formations en -tc*a et en -^w reposent donc 

sur les acceptions anciennes du simple. 

La situation est autre dans le cas du dérivé en -LX4CI l'adjec­

tif pu«u<-»<îs, en effet, appartient a la langue de la uouotun* et 

renvoie a putytft en son acception technique. Le suffixe même 
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rang« Is tarma dans la vocabulaire intellectuel (cf. P. Chontrai­

ne, Etudes sur la vocabulaire grec. Parlo 1956* 98 s.). Platon 

fournit les premieres occurrencaai dans le Politique (307- a). 

l'expression £u*ycinv MCvno tv apparaît en coordination avec S-

inv yoTJoov . Ce corrftlaf délimite lé champ d'application de la no­

tion) le domaine des Muses. Le philosophe distingue entre un mou­

vement "rythmique" et un mouvement "rythmé" (tûpJftuou nvifocut, 

Leg. 795 e)i le composé e5pu*yos donne 'une qualification, le dé­

rive en -\.*6% indique un rapport de relevance.' L'expression de la 

relation inverse ressortit a Ivpuéwosi le premier exemple du ter* 

me provient encore de là~-ìangue scientifique de Platon. Leg. 654 

a: TOIÎTOUJ ("ftcoùs) etvot *<s\ tous ÔtÔ'umÎTas inv EvpuOytfv TC1XaV 

tvapyrfviov aCoftnotv "ces mêmes dieux nous ont donné un sens du 

rythme et de l'harmonie" (È. des Places). La coordination de 

l'adjectif avec ivapudviov transpóse au niveau des composés l'as-

sociationifrôquente pudu^s Tt naV àpyovta, La nouveauté réside 

dans la constitution du syntagmé Ê'vpuôyov atoônotv; cette expres­

sion nominale convertit le tour iuôyov atodcfvcoOat, "percevoir le 

rythme". La correspondance éclaire la fonction de Evpuftuov: la 

détermination; l'adjectif équivaut à un génitif dêterminatif (ty­

pe puôy'ou oCoônoLv). La transformation syntaxique de puftymnv 

w tv no tv aboutit au contraire a èuOu'os «tviloews. D'une structure 

à l'autre, il y a renversement des termes 

Dans la définition du statut de 0u9utNO*s, la mise'en parallè­

le avec Évpufiyos établit un contact entre la dérivation et la 

composition. La formation d'adjectifs composés a second membre 

-puftyos a peu d'extension, mais les représentants de la classe 

sont instructifs. Le premier en date, uovâppuQuos, apparaît dans 

un exemple unique d'Eschylet les Danaldes ont le choix entre 

deux habitats, Suppl • 961 : Ivô' uu\v IOTLV EÙTIJKOUS vate tv 6d-

uout toAAtôv yet* fii>ü)V* et 6<f TtJ yetÇuv x^PiCt «dpeoTtv oîicCv 

*a\ yovoppiîôyous 6ô"yous "des logis sont le tout prôts pour vous, 

si vous voulez habiter avec d'autres. Vous fites libres - aussi, 

s'il vous agrée davantage, d'occuper des demeures disposées pour 

vous seules" (P. Hazon). Réduite à ses termes essentiels, l'oppo-
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•itlon va Jet, v 66*uou( HIT* ctAAuv/otMcCv uovoppiSOuous &6\to\>t dif-' 

ferenda daux typas da maisons! habitations communes et demaurss 

particulier««. L'adjectif aignifis "de style individuel" et ren­

voi« è la conception de la résidence prives.. L'élément'-pu*poç 

note la façon'd'une construction; c'est donc urie fois encore IB 

lieu d'un rapprochement avec là notion de tprfios (voir p. 121). 

La Tragédie fournit un exemple du composé symétrique uovettpotos, 

maio dans une application Â l'homme, avec le sens de "solitaire. 

au style de vie individuel" (Euripide, Andr. 281). La notion de 

"manière" ou de "style" règne dans les emplois anciens de cöpu*-

MOs. Le terme forme couple avec SppvGuoj, mais jamais avec un 

composé è premier élément 6uo-; l'absence d'un troisième corrê-

lat distingue la présente opposition des structures tripartites" 

/cuci6n*£ t 6uott.6lit : ÛCLÔIIS/ et /cöuoptös : ÔiSouopços t &\top- •_ 

tos/. En revanche, le système binaire euoxiluwv : AOXIIUMV corres­

pond au type cûpuOvos : Sppûèwos. Ces termes symétriques entrent 

en concurrence du point de vue sémantique (cf. 1'association-cû-

oxnvooJwn *a\ cOpuSuLo, chez Platon, Resp. 400 d ou la coordina­

tion de Aoxrftiuv et fippuôuos, Epin. 978 a). On' rencontre les pre­

miers témoins de ces formations dans la langue d'Euripide. Dans 

une injonction au cyclope. Silène emploie l'adverbe cuptlftutis > 

ftc*s vuv Tov AY^CV 1 tùpóopws, NST' Emit "eh bien, pose le coude 

avec bonne façon, et puis bolsi" CCycl. S63). La liaison du mot 

avec un verbe de position rappelle certains contextes de oxftua 

(type StXXo oxtiwo tcxetvj voir p. 79) et a un parallèle lointain 

dans le syntagma euaxn*yuv icoetv (Euripide, Hec. 569). Ce voca­

bulaire reflète toute une esthétique du maintien et du gestej 

l'tûpuepÛo est un idéal d'élégance mondaine. La notion joue un 

rfllB, par exemple, dans un Jeu de société! le cottabe. Platon 

le Comique caractérise par tûpiiftwws une forme de lanceri A^NU* 

XoTJvra OcC Cftfopa xnv xeCpa te*yiecv cùpiHyus tov x^Ttaftov "il 

faut, avec le bras fortement fléchi, lancer élégamment le cotta­

be" (£r. 47; Edmonds I 504), Les membres supérieurs sont encore 

en cause dans un passage du Corpus hlppocratiquei en médecine, 

déclare l'auteur, il faut s'occuper des massages, des frictions 

et des affusions avec toute la bienséance requise, ip*oç THV ci-
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puôgiTnv iQv xc^P^wv "a l'égard o *a bonne tenue des mains tOe-

cent. 8 flX 236,13J )v"A part ir d'une 'expression de oe (genre, Xéi 

nophon applique le^-terme-:au corps :l:ui-mômei Socrate interroge \V-

Pistia's sur la fabrication des -cuirasses dn fonction -dös besoins 

de !«"clientèle, fet répartit 'les" usagers en deux classes, Mem; -

3/10,11 : "oûnouv, f çn.1' oûuot^ it à"v8pû«tiv "to ye\t cöpuöyd' 4ott -, t'a 

6c :fippu*iioi "est-ce que,- dit-il, lös corps 'des hommes ne sont.jpas 

les" :uns bien :'çbnforméB, l'es autres "difformes?". L'adjectif^revient 

plusieurs'"fois1 au!'Coùrs du 'paragraphe,' et-dans des conditions-. 

propïces;a une definition etfacte;" 'l'a cuirasse, elle-même reçoit .la 

qualification, en vertu de là convenânoe è son : objet : .6 "ôpyOTr-.- ~ 

Tuv " ydp ̂ ÉO'TLV" EÛpuôuos "car une :( cui rasse ) qui ' s'ajuste est eu- ; 

pue'iitft" -. L-B sens est : "qui ̂ a -une formé adéquate" :.. Bn i cet te • accep­

tion,- lé terme entré A dans -lervocabul aire •dû*beaui ! dans !.'Economi­

que, :Xénophonl'uti'iise concurremment' cOp'uôyos et' MOXXITUV (8*19). ; 

Particulièrement, le composé'pris-'en'mauvaise part'note une beau­

té 'stèri IB-'ou futile; urie-'prescription .médicale condamne l'emploi 

d'un: beau'matériel - inopérant1 ÏHippocratë, "iMedic. 4 [IX 210,2] 3 Î 

eoprî'eèoùt ïe t* L ótfolàs Kût ' Ocrit pi nàs yrioevwocXodoat àioYtvwofcttv 

'rejeter les bandages de belle façon et d'allure théâtrale, mais 

inutiles". L'auteur justifie'son opinion dans la suite, par la •; 

considérât ion-du point de- vue'du" malade, soucieux d'utilité (TO 

ÔUUÇC*POV)'; non de beauté ( NaXXwtiowdv). Dans un autre genre de-' 

contexte, lë'Comique Antiphane attache à l'adjectif une nuance--

dôpréciative: le "joli' bâton' (cüpuöuot BoinnpCa) fait partie de 

la mise coquette "du philosophe (£r. 33,4 [cAF II 23]). 

Par référence aux emplois'techniques du simple, Platon recourt 

è cûpuôuoç au sens de ."rythmé", an général dans une association 

avec cûdtpuooTos "harmonieux". Avant lui, Aristophane connaît cet­

te acception et constitue le syntagme caractéristique eùpOftwocs 

«pofliiyaotv "dans leur marche rythmée" (Plut:. 759j cf. les exem­

ples de 6uÔy<Î£ en rapport avec fiatvctv, p.74). En même temps, la 

notion a cours dans un art en liaison étroite avec la musique)la 

poésie. Isocrate fait du substantif eùpuQm'a la désignation tech­

nique d'un procédé de style; le terme perd alors son caractère 
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d ' a b s t r a i t e t „reçoit,.u tn pl.ur-.lel, 9̂ (Evag . ) , . ,1Qi t o ï s x.6pu«uCo;ts . 

xoX TaCs o.uMycTpLa«.s 4>UXOY<»YOT)OLV xout Axotfovtas " p a r - l e s e u r v t h -

mies e t o.le.s .Bymôtries - l i a charment l.'.orei H e T . - .„ _, .. .. . . . -
- • • • - * . • ••• * -• •• • . . . ' • . - • • ' . . - i „- , > . ? ; • »• - • - . . * • J V - -t ; i . - . , î 1 i . . - • 

'•*• . i ' . . • •: • • • • . •• / : ?>'• * •> 1 . . ; ! ' ' . . ^ ; . j ' . ! « f • " ! A." • , : : : . " ï r - 1 ' ft ; 

,Le.^terme antithétique. ̂p1P1V* nos ..fournit un ,contraire, A .toutes • 

les acceptions, de tSpvJéi^ot^^en une .double modalité sémantlqua.t, la 

privation et la pêjqrati,on..(cf. la-môme ambivalence „pour ÄMOptos, 

p.116 J i .La.'nuance .privative -est .manifeste dan, s la .relation ..avec, , 

.d'autres mots en .àtyj-i,- ainsi., ,R,l.aton présente des „cas de l'asso­

ciation attendue Appyôuos,.; avrfppooTos (Ep_i_n. .970 a), Un indice 

du .sens péjoratif réside ,.dans ,le ,fait du rapprochement avec dçs , 

composés, en .i»ano- ;{ cf r .̂ d ., .Resp... 401 .a) ., Après la revue . des em­

plois de CUOMSUOÎV les exemples de &pe JÔUOS présentent peu d'in-

térÔtj le.^premier en date ;mér-ite pourtant uyne ,place a tgart. rcar^ 

il livre-une acception .,ancienne. ,ÇJ.est, une , invocation A .Eros , 

dans .un passage lyri.qye.de 1 '.fri ppo Iy te :,d* Euripide ( 529) i . "Çp»s ,,. 

, "Ep«5 , ... .iiiì wo t.* ,1OT c .0 'y na ni ;;a vt tns un6'Lapp'j8uos,ÎA*OLS "ET 

rfis Erfis,, ... ne tej centre Jana is . à moi avec le malheur ,et A -ta • ., 

venue ne sois.pas de mauvaise huneur'.*. L'application du tertra ,-, 

A la personne marche -avec . le ..sens moral: en effet, les mots.de 

la famille de àu6uo*s réservent la notion de Tforme" aux choses. 

La valeur affective de l'adjectif rappelle le contexted'Anacrépn 

fr. 7 1• Ie poète hait,les "caractères pénibles" (iuouous...xoic-

io<5(( voir p.69 ). A côté de fippyôuos et àppuduto., Platon forme 

oppu*uttv dans une condition particulière pour des besoins de . • 

symétrie j le néologisme fait pendant à ât^ociv "détonner, être 

discordant" et signifie "violer le rythme". Leg. B02 e. L'exem­

ple eet isolé. 

En dehors de 1'opposition eCpuôwos/fippuftyos, la composition 

offre des spécimens rares, mais instructifs par la singularité 

des conditions de leur apparition. Les termes opoioVucuoc, 4uo*-

QMOuoi et oyopuou^n apparaissent tour A tour dans le même para­

graphe du traité hippocratique Da l'anatomie et marquent en cha­

que caB l'analogie de forme entre un organe et une autre partie 

du corps» l'adjectif régit le datif, comme le simple Äyotos 

pl.ur-.lel
lyri.qye.de
mots.de
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(1 [vili 540» 3] ) i '{M 6C tXcupfts vtfftns, Xlym 6C iptortpfU, 

otXnv ipçdycvot tincVoTOL àuoiopuoVoc LxvcL to6ô*t "aux faussas 

cotes, je dis celles'de jauche, 'commence la rate, qui s'étend en 

la forme de le plante du pled" (E. LittrÔ). La combinaison da 

poogJt avec' un terme de 'similitude souligne la nuance d'adéqua­

tion-de ée nom dé la "forme- (cf. l'empioidé cûputuot pour une 

cuirasse "bien adaptée", pp. 126V. La môme -modalité de sens carac­

térise le composé £iipiamosi formé comme {tixrfpitos "doté de 

fruits", l'adjectif -signifie proprement "doté d'une forme adéqua­

te" i1 ftcfli- O J 6 C V îoucv up'i oûfrtvds, àAX ' e tip Oouen ttidoTOioiv A 

6ó*(is "en reali fé, nous ne savons rien sur rien, mais chaque éco­

le se forge une doctrine (a sa convenance}" (Democrito B 7 [il 

13'9,1 ] ) .'"'La glose d'Hésychius' £tipuotfi.òv" £ tiplov (vol. II p.169 

No 5141 Latte> n'est d'aucun secours. Et la date du fragment et' 

le contexte* excluent l'hypothèse de la-conservation du sens pro­

pre -( ên.p-5out'os'" qui s'écoule ; ainsi Ernst Wolf, Oie Bedeutungen 

von i<jôy<îs*50, qui traduit par "Zustrom (der Atome)", comme Diels 

VS II 139). L'indication du lexicographe semble inspirer aussi 

Bai 1"1 y; si v. ittpp'auLos ("qui se répand", d'où "opinion couran­

te, répandue dans la foule"). L'interprétation de Liddell-Scoct 

est en l'air ["adventitious"). Le sens du contexte recommande le 

rapport avec pùoyô*s "forme" (cf. E. Benveniste, La notion de "ry­

thme" 329 s . ) . H. Langerbeck•va plus loin et fait de ÉH.PUOI»LTI 

un substantif tiré'du verbe £«IPP<>6UL'CCI,V "transformer" (AÔ*ÇL£ 

étLpuoytn 113). Le sens serait donc "transformation*. Cette déri­

vation ne répond pas à un type connu. Un substantif iupuouîn de­

vrait sortir d'un "CIL'PPUOUOC non attesté (cf. txiônuot : itcôn-

ui'o). La reconnaissance d'un suffixe -^o- d'adjectif fournit une 

explication plus simple et satisfait à la fois a la morphologie 

et a la sémantique. Enfin, la tradition relative a Democrito li­

vre un titre: tepY AyctiKpuoubBv; sous la même rubrique figure 

le «epV 6t,B9tpdvTuv puopOv, Ces écrits traitaient de variations 

dans les structures atomiques ou du changement de forme des cor­

puscules (cf. la glose d'Hesychius &uci4>L.puouctv' AXAdtoociv rnv 

» 74 
O'ôyxfi^a^v r\ ycTayop?ot)o9at ( vol. I p. 125 No 3563 Latte) • 



129 

Lea dérivés et les composés de (Juôurft complotent avec bonheur 

les témoignages du simple. Le sens de "manière, style", à peine 

saisissable dans des exemples rarissimes du substantif, apparaît 

a plein dans plusieurs emplois de £uduttu. Quant è la place du 

terme dans le vocabulaire de la forme, la concurrence cûpuftyos : 

cûoxiluuv confirme le rapprochement antérieur de puQutfs et de oxfl-



CHAPITRE IX 

E x n u a T L Ç e t v e t l e s c o m p o s é s e n 

- o x n y « v 

La formation d'un verbe en -ut« caractérise en propre ô'jôyiîs 

et oxfiuo dans 1* ensemble des dénominations de la forme - A ouôut-

Çu correspond axnuat LÇW* Ce dérivé apparaît pour la première 

fois dans le théâtre d'Eschyle, mais des textes postérieurs ma­

nifestent mieux le sens de base; dans un traité hippocratique, 

le dénominatif, par référence à l'acception ancienne du simple, 

signifie "prendre une position": noAAoV. yao "JHO ió'Jvns, n «ai 

ù * ' âXXoCns iporoOLOS, . .où 6'*VOVTCH. C Ç ta ô u o i. a a x ̂  U a T a * a d î d -

Taotai es old * co to jyi-atvov aûua oxnuoTL(ctai "plusieurs, en 

effet, en raison de la douleur au de toute autre cause, ne peu­

vent... prendre les positions que prend le corps en état d'inté­

grité" (Art. 10 ; IV 1C1.21; E. Littrê). La forme oxnuat L'CCTOL . 

remplace xaotoTataL et crée une figure étymologique; ce syntagme 

d'un type particulier fournit la condition initiale de l'emploi 

du dérivé. La rection d'un accusatif interne concorde de marna a-

vec le sens premier du terme, dans un dialogue de Platon; l'ap­

plication de la notion au corps humain contribue à l'analogie 

des contextes: où TOO SCXTIOVOS cûpaTiJs ÈOTLV ÈKÓVTOS TO aîonpo 

na\ lOvqpa axAuata oxnucnCçeLv, t ou 6c novnpOTffpou SWO V T O S ; 

"n'est-ce pas le fait d'un corps excellent de se tenir mal et 

sans grâce intentionnellement, et le propre d'une mauvaise cons­

titution de le faire sans le vouloir?" Hipp. Mi. 374 bl. Les ter­

mes antithétiques CKCÎVTOS et SKOVTOÇ, en relation avec l'agent 

du procès (CWUCITOS), indiquent pour le verbe une ambivalence: 

cxnuaTtccLv renvoie à la fois au port naturel et aux attitudes 

intentionnelles (comparer l'emploi de oxflua, p. 79). Mais l'évo­

lution sémantique tend à une restriction d'emploi» le dérivé ex­

prime par excellence la composition réfléchie du maintien. Un bon 
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example de Xânophon a trait au comportement des hommes en soclô-

tôi l'assistance admire la beauté de l'athlète Autolycos, Symp. 

•1.9) CtctTa TOv opiSvTuv oûôtïs où« itaoxi TV TOV 4>ux'nv ûi' ixtC*-

vou. Ot y c* v YC otutriorf T.tpoi iy^YvovTO, ot 6e xaV toxnyaT tCO VTÔ* 

KUS "puis, il n'y avait personne parmi ceux qui le regardaient .. 

qui ne.se sentît,l'âme émue à son aspect. Certains devenaient si­

lencieux, d'autres essayaient de se donner uns contenance" (F. 

Ollier). La notion de position consciente trouve une application 

dans le Jeu contrôlé des membres; l'exécution d'un travail par­

ticulier détermine un geste précis;, ipbs TO ÖPWEVOV *ò %v £x9 £~ 

K Y O T O S » XO't « P O S TO C p - f O V . "o OV C « t T E A t Q OO o i l t .9É* A H , O XIUOIT t Ç O V,-

tm. ai xctpC'S "l'attitude des bras dépend de l'outil à disposi-. 

tion et de l'oeuvre a réaliser" .(Hippocrate, Fract. 2 [il I .420, 

6]; cf. ibid. 15..[ill 472,1]]. L'étudB systématique de la tenue 

en vue d'un ,.effet esthétique relève d'une technique spéciale: la 

danse. De a^uaia "attitudes du danseur" Aristophane tire o\xn-

yaTLtetv "s'exprimer, corporel lement dans la danse" (Pax 324 : fr. 

,678 ,['CAF I 558] . 

, Au sens,large,, le substantif de base , intéresse "l'allure géné­

rale", .de la personne; le verbe dérivé présente une fois encore 

1'accept ion correspondante et offre même une grande variété d'em­

plois. L'originalité, par rapport au terme simple, réside dans 

une déviation vers,la notion de "faux airs", "apparences trompeu­

ses", "simulation". L'amorce de ce développement apparaît dans un 

tour du type: cxtXiiTTCTot uno T Tl s TESV iupa\ivi.xûv ipooidocws nv 

tpos TOUS E*C w oxnpaTLÇovTai, "il Bst s u rpri s par la magn if i canea 

dont les tyrans font parade devant les gens du dehors" (Platon, 

Resp. 577 a). Dans ce contexte,- l'appareil extérieur cache.la 

vraie nature des personnages; la situation psychologique est la 

môme dans un autre passage du philosophe (le paraître prime 1*6-

trej: àyvoet TOÛTCI "a npbç tov% âXXoys is ei6ws caxnuott LO iai "il 

ignore ces matières que devant les autres il fait mine de savoir" 

(Soph. 268 a). Dans la derniérB structure, en partie comparable 

â la précédente (cf. les termes symétriques «pbç TOUS fCw : *pbs 

TOUS fiiXouï), la rection du participe eÛ6ws transforme le statut 

ne.se
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du verbe. Le changement de fonction entraîne une modification de 

sensi la description d'un comportement physique ("prendre un air') 

fait place à l'expression d'une attitude morale ("feindre"). Au 

terme de cette évolution sémantique, oxnuaT L*ceo«ai perd ses atta­

ches avec oxlua. C'est un trait notable de son histoire. Platon 

présente aussi la construction avec 1'infinitift oxnvaTtcovTot 

àua«cCs eZvai "ils feignent d'etre ignorants" (Prot. 342 bï. La 

môme syntaxe caractérise le terme concurrent tpoo«otcto8at "fein­

dre, affecter". 

Par une autre voie, l'acception première ("prendre une posi­

tion") conduit à la notion de forme. Ce développement intéresse 

a la fois le simple et le dérivé. L'acquisition du sens de "dis­

position" marq'ue le point de transition. Euripide applique le ver­

be â l'arrangement des cheveux, Wed. 1161; xPuooTlv te ôttoa OTC*-

oavov &vv\ 6OOTO'3XO»-S Aouipû «attfiTpu oxnuai tÇc rai mSunv "la cou­

ronne d'or posée sur les boucles de sa chevelure, à la clarté 

d'un miroir elle arrange sa coiffure* (L. fléridier). Dans cet em­

ploi, oxnpat î;to6ai concurrence ê'i&uLÇcoftoi. (cf. chez le même au­

teur, Hec. 924: lUxogov... £op'JÔui.Ç<iiiav jpuo^uv Ivéxiow Ac Jo-

oouo' it^ovovas eis O-JTOS» voir p. 121 ). CBS contextes sembla­

bles neutralisent la distinction, nette au niveau des termes sim­

ples, entre "forme normative" (oxfl^o) et "forme libre" (cuôuds). 

Un exemple d'Mippocrate appel le la même observation. Dans le cas 

de la fracture du nez, le praticien dispose dans les narines une 

prothèse de consistance et de forme pour ainsi dire réglementai­

res. Le choix du matériau fait l'objet de prescriptions et la 

configuration est en rapport explicite avec une contrainte spa­

tiale: ol6v TÉ* Tt aal {aiii TiSw guKTt*pwv t vTidlvab. . .*n Sxvnv TTIV 

Aç' AUUTUBL'OU, n fiXAo n TOLOÜTOV èv o4ovt.'y cCXt'aoovTa, yBXXov 

6c Iv Kapxn6ovtu> 6c*puaT i tppdtyavr a , ounuaTtoavTO TO àpytfooov 

oxfiuo tö xupt'ut "va ^Yxci'ocTaL "on peut mettre a demeure dans 

les narines quelque tampon... soit de la charpie râpée provenant 

d'une étoffe dB lin, soit une substance analogue qu'on roulera 

dans une bande, ou, ce qui vaut mieux, que l'on coudra dans du 

cuir de Carthage, et à laquelle on donnera une forme adaptée au 
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lieu où alle doit Atre placée- (Art. 37 [iV 164,7J» E. Littré). 

La notion d'uno formo conçue en fonction de sa destination res­

sortit aussi bien è la famille de pu*ud"si Xénophon use du môme 

vocabulaire dans des considérations sur la fabrication d'une 

cuirasse adéquate«Wem. 3,10,11: & (düpat) à p y O1TTWV ydp ÌOTIV eû-

pu*yo£ (voir p.126). En dehors de toute modalité particulière, 

oxnuotCtEtv assume la signification générale de "former", dans 

le témoin indirect Aoxnu<fTtoToc. Cet adjectif, construit comme 

avlXnotos de tXn'cu, appartient à un type morphologique considé­

rable; en principe, le composé tient une plus grande place que 

le simple. Le rarissime cXitOTiîs est, en effet, postérieur au 

terme à particule ôv- négative et 'OXHUOTLOTOS paraît sans exem­

ple. Platon fournit la première attestation de dox^u^TLOtos, 

dans une association avec âxPuuaTos» Fhaedr. 247 c: t\ y«P axow-

P a T ô* s TC M a L aoxiutfTtOTOS * a'c avares o'iota £ v T u s O5OQ...TOT)TPV 

E]((i, tbv TO*«OV "car l'essence qui est réellement incolore, infor­

me et intangible occupe ce lieu". Une modalité de la forme, du 

ressort de oxfiua* est la "figurt". Oes textes pythagoriciens de 

date incertaine donnent de bons témoignages de cette acception 

en géométrie (voir p. 83). L'enploi, en ce sens, du verbe dérivé 

comporte un intérêt d'ordre chronologique; le passage est d'E­

schyle, Sept. 465: ÉoxnucÎTLOiai. 6 ' ào «V s O'J ouixpbv T]po"iov , âvno 

6' i*XtTns HAÎUOHOÎ npooaußaoc t. s D I C A C I sobs cxôpûv «IJOTOV,» cn-

i^poai. ft^Xwv "son bouclier porte un emblème qui n'est pas d'allu­

re modeste. Un soldat y gravit les degrés d'une échei,le appliquée 

au mur ennemi qu'il prétend renverser" (P. Hazon). :Le parfait 

passif COXIUCÎT tonai, signifie proprement "être pourvu de figures*. 

Simples décorations géométriques à l'origine, les représentations 

deviennent par la suite des scènes complexes, mais la même termi­

nologie demeure en usage . Un dernier exemple illustre, dans un 

emploi technique, la notion caractéristique de "structure":; Pla­

ton parle de la formation d'une armée dans le combat ou dans :ses 

déplacements, Resp. 526 d: tobç -rap Tas OT pai oneóc <3oets »ov..»ìii-

t do c\. z OTpaTtfts "oi, 5oa On ä AXa axnwaTtÇo'iat là OTpaKÎtcÔa '?-v a*>-

Tats Te tat s wax01- S •"»<• »opctats 6taœe*pot îiv aÓT ò s «ui-o'tl y* «ut -
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TPi. NOS MoV un ûv "car, pour asseoir un camp, ... étendre une ar­

mée et lui faire exécuter toutes les évolutions qui sont d'usage, 

soit dans les batailles mfimes, soit dans les marches, un général 

est plus ou moins habile, selon qu'il est ou n'est pas géomètre" 

(E. Chambry). Cf. le sens de oxfiua chez Xénophon, An_. 1,10,10 

(voir p. 67). L'apparition de formes à préverbe atteste l'impor­

tance du terme au IVe siècle: uttaonnu«" tç11v "transformer" 

(Platon, Leg. 903 e; 906 c ) , 6^a- "donner une forme parfaite (id. 

Tim. 50 e; 53 bl.'Jno- "feindre" ( varia lectio, id. Phaedr. 255 

a), KOTa- "composer (son attitude)" (Isocrate 11 (Bus.], 24), 

à.%0- "former (d'après un modèle)" [ Epistolographi, éd. R. Hercher, 

p. 628) . Parmi les sens multiples du verbe, la primauté re­

vient à l'acception "prendre une position" et aux développements 

ultérieurs de la même branche sémantique {"prendre une attitude", 

puis "se donner un air"). L'emploi de axnvaxLOUOS chez Platon 

confi rme cette hierarchic; en effet, le nor̂  d'action signifie 

"tenue, mise", dar. s Ie s y ntagr.e ô^ov i U TO* oiiuaTOç axnu<XTi.oin$v 

"toute la tenue extérieure" (Resp. 425 b; cf. 494 d). En apparen­

ce, la notion est tout autre dans un contexte philosophique; Gio-

gène Laërcc explique le phG novène des phases lunaires dans un 

texte relatif à Heraclite (A 1 f VS I 142,3]): TOIÎS TC «OTÒ pflva 

T*1S oc ATfvns oxnuûTLOuo-jç YLVCOSCH. oTpErouÉ'vns cv alifli xma m -

«pov TTIS ondp:nç "les phases mensuelles de la lune résultent d'une 

petite révolution de l'alvéole sur lui-même". Le pluriel entraîne 

la déperdition du caractère abstrait du substantif. Avec une for­

mule au même nombre grammat ical - ux^tiatiouol xpooûiou "expression 

du visage" (Oemosth. 54) - Oenys d'Halicarnasse suggère la solu­

tion: par métaphore, le terme signifie "visage que la lune se com­

pose"; môme dans un emploi technique, la relation avec oxnvoti.'-

Cctv "avoir un air" demeure étroite. Par ailleurs, le simple ox^y» 

présente aussi, à basse époque, IB sens astronomique (Ptolémée, 

Tetra. 21; VBttius Valens, p. 106,28). Une autre acception unit 

les mêmes doublets: selon un doxographe, Gorgias usa le premier 

rots >e*teu>s oxnucn t-oyot ç "des figures de style" (A 4 [VS II 273, 

lûj). Oenys d'Halicarnasse appelle axiiuaTa les procédés de style 

de Thucydide (Pomp. 5). La formation en -oi,s, caractéristique 
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d'un autre type de noms d'action, produit oxipittots (Aristote, 

etc.) 

Les composés en -oxrfvuv anciens occupent une place restreinte 

dans notre ensemble lexical} seuls les termes opposés cvox^uw 

et Âox<iuuv sont usuels. Les formes concurrentes en -uos apparais­

sent à une époque tardive. Toutefois, la priorité de -yov- sur 

-uo-, dans cette classe, issue des neutres en -va, n'est pas un 

fait constant: Eschyle connaît ôonuos» mais aorfuwv se lit seule­

ment chez Sophocle, Oed. Col. 1668. Le composé ucyaXooXtftiWV pré­

cède dans le temps les autres spécimens et, en dépit de son at­

testation unique, revêt une grande importance: «pdtooa 6* non 

OTOvócv X^Xaxc xûpo, uc YaXooxiluovd tr àoxato«pe«n -.-- OT^VOU-

OL TÎIV oav Ç-jvouai.uô*vuv TE TUUCÎV "déjà ce pays entier élève une 

clameur gémissante: ses peuples gémissent sur la grandeur et 

l'antique prestige ravis à la divinité de Prométhée et de ses 

frères' (Eschyle, Prore. 408; P. Pîazon). Dans ces épithètes de ti-

ud, les seconds membres respectifs expriment des notions voisi­

nes; preuvB en soit l'existence de uc yaAoupeurîs, à peu près sy­

nonyme de u c yoAooxiinwv . Cette concurrence -oxduuv : -ipesrts do­

mine tout le statut de oxfipa en composition: le composé s'empreint 

d'une nuance de "décence" en général étrangère au simple. Dans le 

cas présent, la considération du premier terme ueyaXo- appelle un 

rapprochement avec le syntagme ' I nnovéboVTOS oxHua »at véyai TÛ-

IOS du môme auteur (Sept. 488, voir p. 85). 

Les premiers emplois de CÛOX^PWV et de àoxtfuwv attestent le 

souvenir du sens initial de ox*iua. Aristophane use de l'adverbe 

CJOXHyO1VWS en liaison avec un verbe de "position", Vesp. 1210: 

• I. «Ss o5v xoTa«U\iC; ipodç* àvûoas. Bû. cuoxnutfvus "PHILOCLE-

ON.- comment donc vais-je me coucher? dis-le pour finir. BDELI-

CLEON.- dans une bonne posture". Le terme qualifie un mouvement 

du corps, dans l'expression tùax^vuv neoeCv "tomber dans une bel­

le attitude" (Euripide, Hec. 569). Comparer la connexion de l'in­

finitif àoxnuovtioaL avec le participe otnoScIota) ( ibid. 407). Le 

rapport avec une "position" au sens propre n'exclut pas la notion 
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de "décence" ou d'"indécence". Un texte d'Euripide associe les 

deux éléments: AOX^UOVES ucv AYXÔ*vat yetiipotot, xAv loloi 60-i-

AOLS ôuonpEiïs vopLCcTai "las pendaisons aériennes sont incon­

venantes, et môme chez les esclaves sont jugées malséantes" [HeI. 

299). D'une part, l'adjectif appositionnel uttipotoi., expression 

d'une localisation, révèle la relation du prédicat AOXIIWOVES a-

VBC une donnée objective (la position); d'autre part, le concur­

rence avec 6UO*PE«£S marque une coloration subjective, (idée d'in­

convenance). Dans toute une série d'emplois, la décence ou 1 * in­

décence intéresse l'attitude physique; l'association de eûcxtfuuiv 

avec xaAtfs constitue un type: *oV T'OV 'hotudynv anû^avTa ettetv* 

oux' opSs, O<£VOL f us xaASs oCvoxoet «ai c'joxnutfvws; "et Astyage 

de plaisanter en ces termes: ne vois-tu pas comme il verse avec 

grâce et savoir-faire?" (Xénophon, Cyr. 1,3,8). Symétriquement, 

àox'îvwv présente des affinités avec aicxpoç; ainsi, rioxiwfJvouv 

"ils manquaient aux convenances" et OLOXPOT. mtEipaiîvovio "ils pa­

raissaient laids" ont même sujet chez Platon, Criti. 121 b. Dans 

deux autres passages du philosophe, le verbe äöxnuovEüv note un 

comportement ridicule: âaxnuovüv nfluiia òcAiìou "avec ma piètre fi­

gure, je prêterai à rire" (Resp. 506 d; cf. 517 d). Par métapho­

re, l'attitude morale est en cause dans le Théétète; Platon joue 

sur le double sens, propre et figuré, de OCOAXELV (165 b): â«o-

xptvcfodu 6E ô VCÛTEPOS' a ? a A E *L s YOD ItTov âoxnvoviÎoEL "mais que 

le plus jBune répande: ses chutes seront moins humiliantes" (A, 

Diès). Le contexte établit une relation entre la notion d'incon­

venance et l'exercice de la parole (àitoxpLVE*o*«i) , Hérodote con­

çoit de même un personnage òcx^uova tv TTi àuot,0t) "inconvenant 

dans sa réponse" (7,1-6G). Par une transposition aisée les "mots" 

eux-mêmes reçoivent la qualification: Euripide emploie l'expres­

sion AÓYtuv eóoxiuo*vwv (Hipp. 490; cf. e ùoxnpooiîvn s TC »ol Aaxn-

uooiîvns pnurfîiuv chez Platon, Leg. 627 d) . L'application aux cho­

ses constitue une particularité notable de 1'histoire des termes. 

La particule à- privative comporte une valeur négative dans 

ioxnucti LOTOS (voir p. 133), dépréciative dans Aox'iuwv. Une varian-
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te expressive de cet adjectif est la forme rare, mais classique 

xaNOoxiiuuv ( ibid. 728 b) , Un dernier composé en -oxriu-wv a chance 

d'être ancien: 6yot,oox*!pwv "qui a une -figure semblable". Le mot 

appartient à la terminologie des atomistes Leucippe et Démo cri te. 

Il ne figure pas dans des citations textuelles, mais seulement 

dans les paraphrases des doxographes; c'est une qualification des 

corps (oütuaTa) de l'atmosphère, Leucippe A 10 [il 74.27 J : îiav 

eis IH? y a xe vbv è x TO^ tepL^xoyT°S âSpotoôfK io A Aa oûuaTa HBL oup-

c UTÎL , tpooxDoJavTB àAArfAoic O'JutA^xcoSat T a ôuoiooxiiuova »al io-

pcnAiìOLa TÌis pop-e£s (voir p. 64]; cf. Démocrite A 128 [il 113, 

11]7 6 . 

Au terme de cette analyse apparaît la différence essentielle 

entre axnuoTi'ttLv et les formes en -o/^uwv: le verbe dérivé re­

flète tous les sens du simple, les adjectifs composés générali­

sent une seule acception (-ox'iuwv = -xpci^s; àuoiooxriuuv, terme 

technique, occupe une place à part). 



C O N C L U S I O N 

Les noms de la forme constituent un ensemble. Des relations 

réciproques unissent les termes et des systèmes d'oppositions 

apparaissent* Une premiere correlation associe etóos et ib£a. 

Le substantif neutre signifie "forme spécifique", le féminin 

"forme générale"; ainsi, l'application de eCôoç au "modelé" d'un 

corps dans sa particularité, dans une description des procédés 

de l'embaumement (Hérodote 3,241, contraste avec la formule de 

Thucydide xSoa L6^O "toute forme", c'est-à-dire "tout aspect 

global" (2,19; 77; 3,oli 83; 98; 112; 7,29]. Mais, dans d'autres 

conditions d'emploi, etóos s'oppose à UOCMÎ comme la "forme na­

turelle" à la "forme surnature lie". Les contextes de métamorpho­

ses manifestent cette différence: ttócs dénomme la forme propre, 

uooffrt la forme d'emprunt (cf. Platon, Resp 380 d). Enfin puöuds 

et ox^ua vont enser-ble; le second explique le premier dans un 

texte philosophique (Ari stote, Méta.ph. 985 b 18). La distinction 

entre les notions de "forme dynamique" et de "forme statique", 

en accord avec l'étymologie des termes, trouve appui dans les 

faits; Leucippe et Dêmocrite emploient ô'jouds pour désigner la 

configuration des atomes en mouvement et définissent ses propri­

étés par l'expression ôûvaodai. 6<.aó->vciv. . . *a\ U U E L V "capaci­

té de pénétrer et de mouvoir" (témoignage sur Leucippe: A 28 [il 

78,21j). Le sens de axfiua ressort d'un syntagme du type eis io a'jto 

o*Tiya KOT dtJTnocv . . . Tnv idXayya "il immobilisa la phalange dans 

la même formation" (Xénophon, Arw 1,10,1Oi; c'est la "forme fixe", 

en particulier dans la langue de la géométrie. Ces oppositions 

régulières n'excluent pas des rapprochements occasionnels: nop ori 

concurrence p-JÔyds et oxîlua dans la description de la forme d'une 

lettre. D'autre part, des prédilections d'auteurs, et surtout les 

besoins différents de la prose et de la poésie modifient les sys­

tèmes d'oppositions de la "langue" au sens saussurien. Le fait le 

plus .remarquable est l'extension de uoomrt en poésie, aux dépens 

des autres noms de la forme. Eschyle emploie 12 fois yooçii contre 

2 occurrences de etooç, aucune de lbta . Les nombres sont respec-
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tivomBnt 6,2 et 0 pour Sophocle et 34,12 et 1 pour Euripide. Chez 

les prosateurs, en revanche, ctóos et U^a éclipsent uopvtf. Pour 

Hérodote, la statistique donne les chiffres suivants: 2 x uoparf, 

24 x E E Ô O S , B X iòéti. Thucydide ignore uopiïrf» compte 7 exemples 

de eÎ6ost 14 de itéa. Dn dénombre 13 emplois de uopgii chez Platon 

contre plusieurs centaines de etóos et de iòta. Or, en même temps 

que l'un ou l'autre terme évince ses concurrents, il s'approprie 

une partie de leurs acceptions. 

Par l'examen des dérivés et des composés, la définition des 

simples reçoit non seulement des confirmations, mais des préci­

sions. En syntaxe libre, Homère emploie eCóos pour l'homme (une 

seule fois pour un chien); l'application du terme aux choses pas­

serait pour une extension récente, sans le témoignage du vieux 

composé PUAOELÔIÎS "en forme de meule" (H 270; voir p. 100). Dans 

le cas dB yop<piì, la nuance caractéristique de mutabilité apparaît 

à plein dans le dérivé UOPTWTPLO, épithète de Circé comme opéra­

trice de métamorphoses (voir p. 110). Un autre trait important, 

la référence à une pluralite de formes, ressort avec netteté dans 

les composés du type tpiuoptot, TC T pciuopipos ; l'absence de forma­

tions parallèles en -et-orfs est significative (voir p. 117). Enfin, 

la concurrence de putìutfs et oxfiuo s'étend a .des dérivés et compo­

sés symétriques : d'une part PUÔULÇU et OXOPÛT^ÇW, d'autre part 

cupuOuos et eûoxrfuiuv (voir p. 130 et p. 125). 

L'enquête confirme donc l'hypothèse de départ: le groupement 

de eZóos, Lbéat uopq>n*, puôutfs et oxfiua n'est pas arbitraire. Un 

jeu de relations structure l'ensemble lexical des termes de la 

forme. 



N O T E S 

1. Pour le choix des index et lexiques d'auteurs, nous nous sommes 

rapportés aux indications de H. et B. Riesenfeld (Repertorium 

Lexicographicum Graecum, Upsal 19S4) , Nous avons encore consul­

té les ouvrages suivants, absents du Repertorium en raison de la 

date récente de leur publication: 3.T. Allen - G. Italie, A con­

cordance to Euripides, Be.rkeley 1954; G. Italie, Index Aeschy-

leus, Leyde 1955 ; B. Gentili, Anacreon, Rome 195B (Lyricorum 

Graecorum quae axstant. II, 3); 0. Young, Theognis, Leipzig 1961 

tBibliotheca Teubneriana); G. Fatouros, Index verbarum zur früh-

griechischen Lyrik, Heidelberg 1966; N. Marinone, LBSSÌCO di Se­

nofane, Rome 1967; I. Tarditi, Archilochus, Rome 1966 [Lyricorum 

Graecorum quae exstant. 2.); C. Prato, Tyrtaeus, Rome 1966 (Lyri­

corum Graecorum quae exstant. 3). 

2. Par convention "Hippocrate" signifie, dans le présent ouvrage, 

"un auteur du Corpus hippocratique". Ce n'est pas le lieu de dé­

battre la question controversée de la date et de la rédaction des 

différents écrits de la Collection. 

3. Pour Hippocrate, notamment, la documentation rassemblée en vue de 

la publication d'un lexique, sous la forme d'une liste de réfé­

rences aux emplois de uopotl, p'jouds et ox^ua, nous a permis d'ex­

ploiter des passages qui, autrement, ne nous auraient pas été ac­

cessibles . 

4. Formé comme xX^os "ce qu'on entend", cCûos signifie proprement 

"ce qu'on voit" (W. Porzig, Oie Namen für Satzinhalte 294; puis 

O. Lendle, Die Pandorasage bei Hesiod, Würzburg 1957,. 491. 

5. Autres exemples d'infinitifs complêtifs en concurrence avec des 

accusatifs de relation chez Chantraine, Gr. ham. II 303. 

6. Les substantifs et les adjectifs en -to- dans la langue d'Homère 

et d'Hésiode, Gand-Paris 1669, 59. 

7. La forme verbale personnelle régit non seulement le participe î.-

6<ÎVTE£ {Lidde 11 -Scott -Jones s. v. S-rapcn.), mais aussi le génitif 

*OÓuoTtos (F. Krafft, Vergleichende Untersuchungen 43 s.). 
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8. P. Chantraine applique CBtte définition à la classe des neutres 

en -os, Form. 418. 

9. Sur les rapporte de cïôos avec la beauté, voir pp. 23-25. 

10. En dehors du grec, la racine yeid- fournit un nom du "visage" en 

lituanien: véidas, m. 

11. Aristote, dans un commentaire de K 316, signale ce sens en Crête: 

»ai TOv ûrfXuva "%t è* îi tot eïôos ycv ïnv Mauds", O'J TO Ow(Ta à-

OiîuucTpov, aXAa TO ipdowiov aloxoév' TO yap E'JCISCS oi KpflTCS eu-

»pdouiov MaXotJoi. tPoet • 1461 a 12). Ce témoignage est intéres­

sant en tant qu'attestation de l'acception "visage" dans un par­

ler grec, mais n'a pas de valeur pour l'explication de l'emploi 

homérique : voir K. Lehrs, Oe Aristarchi studiis homericis, Leip­

zig 1665, 41. 

12. àyAaov eCóos Plutarque: ûmfa yvZa Simplicius. 

13. The Origins of European Thought. Cambridge 1951, 24. P.T. Juste-

sen aboutissait déjà à la même conclusion, dans Les principes 

psychologiques d'Homère, Copenhague 1926. 4-9. 

14. Pour le sens de ouyds, voir Snell, Entdeckung 27-34. 

15. Snell définit vdos , 1. c. 30-34. 

16. Snell, 1. c. 41. 

17. Snell. 1. c. 20. 

18. Dans les deux cas, le participe ou l'infinitif sont à concevoir 

d'abord pour eux-mêmes: "à te regarder". Puis, p^elos et MOÎXXOS 

(ou ctôoç) ajoutent une spécification: "sous le rapport de la 

taille et de la beauté". 3. Bechert rend compte de cette syntaxe 

dans OiB Diathesen von C.6eCv und ôpSv bei Homer; MSS Beiheft F, 

1964, 404 s. 

19. P. VivantB établit à peu près les mêmes distinctions. Arch, glott, 

it. 40, 1955, 39-50. Son analyse doit beaucoup à Snell, 1. c. 

20. Avec Sylburg et Giels, nous adoptons la correction eCöcta) au 

lieu de l'inintelligible f\bt des manuscrits. 
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21. Les Hymnes comptent 15 exemples de tlôot contre 19 dans 1'Iliade 

et 25 dans l'Odyssée. 

22. F. Krafft expose le môme point de vue. Vergleichende Untersuchun­

gen 42. 

23. CB fragment est transmis par Simplicius, De caelo, p. 530,3 (éd. 

J.L. Heiberg, Berlin 1694). Au vers 3, xPo*-a est passible de deux 

interprétations; Heiberg en fait un féminin singulier et 1'accen­

tue: XPOLÜ. Mais un pluriel conviendrait mieux dans cette séquen­

ce; c'est pourquoi Ritschl bouleverse l'ordre des mots: xpoi-o^ t * 

eCûn TE YEVOLOTO.. • Karsten conjecture eCôri TC XPO*«»-' T c -y^voCo-

To... Enfin, Diels proposé une solution économique: il existerait 

un neutre pluriel xeoto., à cûtê de XPOLOÎ , couple comparable à 

roXota/çAoLOÏ. Malheureusement, nous ne connaissons pas d'autre'em-

ploi de ce neutre. 

24. Op. 60-63: "HtaiOTOv 6'" C M ^ C I O C HCOLKA'JTO'V OTTI,' TaxiOTÔ YÜEOV 5-

Oe t > Jp 11«, Iv 6 ' àvôown.o u 9E*UCV aû6n V xoù. OBC1VOS, à5avd*Tn$ 6c 

6cTls eis. Jma ÉLOXELV HÛDÔC vtxtiç xaAov etóos èmlpaTov. -

25. Sur l'emploi du t'arme "homéomé-riés" chez les doxogràphes, voir 

G.S. Kirk - 3.E. Raven,. The Pre'socratic Philosophers, Cambridge 

1957. 387. 

26. CCÙTI vu Ig. : e " 6n om. Ö. 

27. Sur une distinction entre le simple uoîooctv et le composé ÊKUOÎO-

oct-v, voir J . Bollack, Empedocle III 1,237 n. 1 . 

28. L'observation appartient à K. Weidauer, Thukydides und die Hippo-

kratischen Schriften, Heidelberg 1954, 21-31. 

29. Unique exemple en ce sens dans l'oeuvre de Xénophon, sur un nom­

bre total de 24 emplois. 

30. L'apport d'Aristote dans les Topiques, en matière de formalisation 

de la doctrine platonicienne et de .fixation de la terminologie, a 

été indiqué dans l'ouvrage collectif édité par G.E..L. Owen : Aris­

totle on Dialectic. The Topics, Oxford 1968; voir en particulier 

les pp. 58-59 (F. Solmsen) et 144-145 (E. de Strecker). 
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31. Cf. H.C. Saldry, Plato's "technical terms": Class. Ouart. 31, 1937, 

143. 

32. A.E. Taylor proposB déjà cette interprétation dans Varia Socratica, 

Oxford 1911. 187. 

33. Les successeurs immédiats de Platon à l'Académie ont consacré une 

grande partie de leur activité à la discussion de la théorie des 

Idées. La tradition doxographique mentionne un JlepV, etóDv et un JIe-

p\ C&efcv de Xénocrate (cf. R. Heinze, Xenocrates, p. 158). 

34. Taylor et Weidauer, 1. c•; Gillespie dans Class. Quart. 6, 1912, 

179-203; Baldry ibid. 31, 1937, 141-150. 

35. Cf. les emplois analogues de eîoos. p. 46. 

36. L'observation est de C J . Classen, Sprachliche Deutung 44 s. 

37. Voir Frisk, s. v. UOPTII. 

38. Ernout-flBillet donnent comme une suggestion de M. Benveniste.la 

reconstruction 'môrma [Dictionnaire étymologique de la langue Ia-
4 

tine , Paris 1959, s. v. forma). Pour la dissimilation de m-m, 

A. Ernout compare formi ça et f ormido en face de U'JpynÇ et uoptw 

(Philologica I, Paris 1946, 47 et la note 2; voir aussi Frisk s. 

v. U O P U Û ) . En vertu du caractère technique de fôrma:"moule", (cf. 

nórma, gróma] ,-"il est également permis de penser à un emprunt au 

grec par un intermédiaire étrusque (A, Ernout, Aspects du vocabu­

laire latin, Paris 1954, 66). 

39. Las vers 170 ss. de 6 supposent la connaissance de Hésiode, Th. 

84 ss.: P, Von der Mühll, RE VII, 194Q, 717; quant à A 367, il ap­

partient à un "intermezzo" de seconde main, ibid. 727. Mopipif ne 

fait donc pas partie du fonds ancien du vocabulaire homérique. Cf, 

D.L. Page, The Homeric Odyssey, Oxford 1955,35: "notice the mo­

dern ward yopcpii, an intruder upon the Homeric vocabulary". L'exis­

tence du termB en mycénien est douteuse. Une forme mo-ro-qa 

(pour la transcription mo-ro-pa,, voir V. Georgiev, La valeur pho­

nétique de quelques signes du syllabaire créto-mycénien BJ Etudes 

mycéniennes, Paris 1956, p. 51) apparaît dans des contextes peu 

clairs à Pylos et à Cnossos (références chez A. Morpurgo, Mycenaeae 
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graecitatia lexicon» Rome 1963, s. v.). P. Meriggi veut y voir le 

correspondant de vop$4 et propose le sens de "perBonne" (Das Mi-

noische B nach Ventris' Entzifferung! Ciotta 34, 1955, 14).Outre 

le fait que les emplois du terme dans la littérature n'appuient 

pas cette interprétation, le mycénien mo-ro-qa est en liaison a-

vec ko-re-te et po-ro-ko-re-te (PY Jo 438,6 et Su 64,5), probable­

ment noms de fonctionnaires. L'étymologie par uoCpo et idooo^ai. 

< rac. 'kwâ "posséder" ("yoLpdias "the owner of a uoCpo": Pal-

mer Bull. Inst. Class. Stud. 2,39} satisfait donc davantage. Pl, 

Lejeune résumB la question dans ses Discussions étymologiques: 

Rev. et. anc. 63, 1961, 433-438. 

40. C. Theander rend uop̂ iì avec bonheur dans sa traduction de WOP»I 

êtÉuv par gratia dicendi (Studia sapphica II: Eranos 34, 1936.68). 

41. Von Homer zur Lyrik, Munich 1955, 15. 

42. z TOO N codd.i I Tot) H Wilamowitz. Cf. l'apparat critique de l'é­

dition W. Jaeger. 

43. Les rapprochements avec êpiîu et pOoyai. ne sont pas recevables; 

voir en dernier lieu Frisk s. v. puôuiîs. La distribution des for­

mes en -Sy- et en -au- correspond à une distinction de l'attique 

et de l'ionien (cf. A. Thumb - A. Scherer, Handbuch der grie­

chischen Dialekte II, Heidelberg 1959, 263). Pourtant, à cOté de 

puoyds (Archi loque, Anacréon, Democritei 1'ionien a aussi puôuiis 

(Hérodote). 

44. Selon J. Holt, -uds exprime "die Weise, in der die Handlung ge­

schieht" (Die homerischen Nomina actionis auf -utfç: Glotta 27, 

1939, 198). Assignant au morphèmB la même valeur, W. Porzig défi­

nit pu&yds comme étant à l'origine "die Art und Weise... in der 

ein Fluss strömt" (Satzinhalte 237). 

45. TIVL L P: Ö* c v'i Wilamowitz. 

46. Prolongeant l'argumentât ion de K. von Fritz (Philosophie und 

2 

sprachlicher Ausdruck bei Demokrat, Plato und Aristoteles , Darm­

stadt 1966, 25 s.), M. F. Lasserre attire notre attention sur le 

fait que l'emploi de puau<îs au sens philosophique pourrait, au-

delà de Democrito, remonter à Leucippe. En tout cas, l'application 
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du terme aux "lettres" chez Hérodote et le rôle des lettres dans 

le commentaire d'Aristote manifestent une analogie contextuelle 

notable. Dane CBtte perspective, l'historien serait le témoin de 

1'atomiste. 

47. La suite du fragment apporte indirectement des précisions sur le 

système politique en causes à leur sortie de charge, les magistrats 

tombaient au pouvoir des personnes qu'ils avaient poursuivies en 

justice durant leur exercice. Le contexte conduit donc à l'inter­

prétation de tous fioxovTos comme objet de ôôtuctv (ainsi H. Diels, 

Vorsokratiker II 200, non suivi par E. Benveniste, La notion de 

"rythme" 326) . 

48. Cf. la définition de R. Walt2, 'P-jÔurfs et numerus : Rev. et. lat. 

26, 1946, 112. 

49. Le point d'aboutissement - la notion de "mouvement mesuré" - faus­

se la plupart des travaux sur l'histoire de p'Jduo*s. Pour Ernst 

Wolf, l'auteur de l'étude la plus compiate (voir la bibliographie), 

la nuance de "régularité" ou de "répétition" joue un rôle détermi­

nant. Cette composante sémantique tiendrait à la valeur du suffixe 

-v6$. Une idée itérative empreint, en effet, un groupe de termes en 

-yû*s (cf. 3. Holt, Oie homerischen Nomina actionis auf - go's : dot­

ta 27, 1939, 188); mais les plus caractéristiques doivent ce sens 

à 1 ' élément radical: à côté de «n6nou<îs, «liônous et »n'omit» signi 

fient aussi "pulsation (du coeur]". 

50. L'alternance quantitative n : c dans oxflua : oxio\.$ est analogi­

que du type 6Hua : O^OLÇ, OÙ elle représente l'opposition degré 

plBin : degré zéro de la racine t*dhea,- : *dh» - ) , Voir Ernst 

Fraenkel, Geschichte der griechischen Nomina agentis auf -in*P» 

-TUP , -THS (-T-Ï I1 Strassbourg 1910, 187 note 1. 

51. Le désintérêt de la déesse pour l'aulodie, en relation avec des 

considérations d'ordre esthétique (Y^ÓSOUS cù&riudvcx.) traduit en 

réalité une véritable querelle entre partisans de la lyre et dé­

fenseurs de la flûte au Ve siècle. Pratinas de Phlionte, maître 

de musique à Athènes vers 5Ü0, attache aux namBs et aux instru-

••r.i'.s une signification morale. La flûte préside aux dérèglements 
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et à 1'indécence, la lyre incite à la mesure et à la bienséance. 

Un autre théoricien de l'art musical, maître et conseiller de Pe­

ricles suivant la tradition, condamne pareillement l'instrument 

de Marsyas: pour Damon, penseur soucieux de l'influence de la mu­

sique sur le comportement de l'individu et de la société, la ci* 

thare occupe la place de choix dans l'éducation, aux dépens de la 

syrinx. Platan reprend cette conception à son compte dans la Répu­

blique (sur toute la question, voir F. Lasserre, Plutarque. De la 

musique. Texte, traduction, commentaire précédés d'une étude sur 

l'éducation musicale dans la Grèce antique, Dlten/Lausanne 1954, 

46; 64 et 76 [fr. 13 de 1'Areopagitikos de Damon]). 

52. Le sens de "forme grammaticale" pour axfiua (voir LSJ s. v. 7e.) a 

peu de vraisemblance à la date du Régime (autour de 400). L'inter­

prétation de R. JoIy par "figures" (au sens propre) paraît préfé­

rable (p. 16 de l'éd. Budé). 

53. Cette nuance apparaît avec netteté dans les doublets du type x£v-

ônua : ntfvöos, ßpovinga : BPOVTII, etc. Voir Chantraine, Form.186. 

54. Les syntagmes oxfiuó T e xcUdv (Platon, Leg. 654 e) et tv ueiottj) 

oxrtuaTi, (Gorg. 511 e) constituent des cas exceptionnels. 

55. Dans son Cours de linguistique générale au Collège de France, en 

1966-1967, M. E. Benveniste distinguait, par des propriétés dif­

férentes, les "adjectifs de statut plein" d'avec les "adjectifs 

de relation extrinsèque". Les premiers marquent la qualification, 

admettent la construction predicative et fournissent la base d'un 

substantif dérivé. Ex: la longue étape, l'étape est longue, la 

longueur de l'étape. Les adjectifs de relation extrinsèque indi­

quent le rapport du déterminé avec un objet extérieur, et refusent 

la construction predicative et la substantivation. Ex.: 1'autori­

té paternelle (= l'autorité de père), non 1'autorité est paternel­

le, ni la paternalité de l'autorité. La priorité de la fonction 

predicative dans l'emploi de l'adjectif qualificatif a été indi* 

quôe par M. E. Benveniste dans le résumé écrit de ce môme cours, 

paru dans 1'Annuaire du Collège de France, 67© année. Parie. 967, 

334. 
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i6. Les dérivés postérieurs à l'époque classique sont: CLÔÛAÀCOV 

(Scholia in Theocritum vetera p. 5 (éd. C. Wendel), cf. Pline, JE-

pist,. 4,14 et la bibliogr. p. 121, cUaivouai tNicandre, Alex. 76 

et 600), cLôturfs (Denys le Thrace 636,14; etc.), &VCL'6COS (Placi-

ta Philosophorum 1,2,3( etc.), savei,'6cos ( Zosime l'Alchimiste, p. 

205,6 BerthBlot), ecôcos (ibid.) . cCôdXXoyoi, (Hesychius, vol. II 

p. 24 No 738 Latte), etfiÓTns (üamascius, Princip. 65). 

i7. Bothe conjecture CÛCLÔÏI : àtCbtL R : ÂCÎÔCLV Allen-Sikes: ÔLÔCOV 

Sikes. 

i6. Sous cette forme chez Antiphon le Sophiste, B 46 [vs H 357,9]. 

Ì9. Les Alexandrins ressusciteront le terme. 

iO, LBS latins transposent souvent -wôns par -5sus. La critique moder­

ne considère parfois ces mots en -ôsus comme d'anciens composés 

avec un second élément en rapport avec odôs (cf. Wackernagel chez 

Niedermann, IF ID,246}. A. Ernout rejette cette thèse (Les adjec­

tifs latins en -ôsus et en -ulentus, Paris 1949, 5-7). Gn trouve­

ra une discussion sur l'étymologie de -ôsus dans un compte-rendu 

du livre de A. Ernout par G. Redard, Humanitas 3, 1951, 53-64. 

il. Sur la suffixalisation de -ei.6i1s voir Schwyzer, Gr. Gr. I 426 Ca­

vee références bibliographiques). Ce type de changement déborde 

le cadre du grec; ainsi dans les langues germaniques, le gotique 

-leiks "corps" en second membre de composé (ga-leiks, sama-leiks) 

donnB le suffixe -lieh de l'allemand moderne e"t -̂ y_ ̂ e l'anglais. 

Cf. W. Hsnsen, Deutsche Wortbildung , Tübingen 1965, 202-205. 

52. Sous le rapport- de l'âge des mots, tpoxoeuóils d'une part, oa»o-

ELÔtfs et 6uo«octóiìs de l'autre, appartiennent à des niveaux chro­

nologiques différents. Le premier est ancien, les autres apparais­

sent â l'époque postclassique. 

53. L'onomastique fournit le nom Ito*'îc 1,60 s t *a forme apparaît déjà, 

comme variante de IloXiKôos, dans la tradition du texte homérique 

(voir l'appara t. critique de l'êd. P, Mazon, N t>63 et 666). En fait, 

on a affaire à la graphie hellénistique EL pour T, long et la for­

me authentique, JIOXÛLOOS remonte à ToXu-/u6-/o s "qui sait beau­

coup". L'anthroponyme n'intéresse donc pas cîôos (voir RE, 42. 
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Halbband. 1646-47). 

64. LBS termes postclassiques figurent dans la liste de Buck-Peter­

sen, 703-707. Le composé ona<T>oei.6riç 'en forme de coque tde navi­

re)" mérite une mention spéciale, car il apparaît dans 1'Ars Eu-

doxi 12,9, traité d'astronomie du Illa siècle avant notre ère, 

dont l'auteur anonyme dépend a beaucoup d'égards d'Eudo/e de Cnî-

de, mathématicien et astronome du temps de Platon. Par ailleurs. 

le terme se rencontre dans des paraphrases tardi ve s de la doctri­

ne d'Heraclite (voir Diels-Kranz, VS III s. v. ) . En dehors du grec 

le morphème -EL6IÎS tient une place importante dans le vocabulaire 

scientifique des langues modernes de l'Europe: cf. fr. thyroïde, 

mastoids, hél icolde, etc. Les représentants du type inverse, à pre 

mier élément eCó(o)- appartiennent r.rescue tsus à la cériode hel­

lénistique ou byzantine. Ce sr.nt: t C i t x b-''. ( -cxâc LO ), tutoYDOTOt, 

CLOoçdpos ( -TOp^u). Le termo c£6ou5**.*ta<: a une place à part en rai 

son de son ancienneté. Eusta'.he nttriiue le -et à Alcée le Comique 

par confusion avec le cotte lyrique du m gre ncm (f_r. 150, éd. 

Bergk |lll 191J). Le conp.esé cûio-tc^dç (cf. les dérivés CCÖOIOL^W, 

-«oCnuo» -<OL'IIOI.S, -notnTc*(!;, -^ou'a) fait partie du vocabulaire 

philosophique d'.Aristote t Top. 143 b S) et survit dans le calque 

latin specificus. 

65. La formation de uop-«ìcts sur uopr^ peut avoir fourni le modèle de 

la création de formosus à partir de forma. A. Ernout note la pa­

renté des sens, Philologica II. Paris 1957,79. 

66. Le dictionnaire de Bailly donne la forme uooudu, avec la référen­

ce: ANTH. 6,354. Le uop<pB de 1 ' Epigramme en question n'est pas un 

verbe, mais le datif singulier de uop<rd. 

67. Le nom d'action uopçaourfç est attesté à basse époque (Athénée 14, 

629 fj Pollux 4,103) . 

68. Le dérivé tardif UOPTWT t x<îs apparaît chez Galien, Oe semine, vol. 

IV p. 642, etc; yopTÛvtL et. d'après âuopepos» àyopwvlvctv sont des 

gloses (Hesychius s. v.). 

69. Dans l'ordre chronologique, la tradition donne yop?ocLMS , wop-

ClOCaOKOS S t f O P T O K O l f f u . 

conp.es
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70. Un fragment authentique de Speusippe renferme cOwopçot^pav : tyu 

y dp oov. 6lxa T a Xd v T «v cûuoptfOTfîpav cùpiiou "moi, je t'en trouverai 

une pluB belle pour dix talents" (f_r. 66 p. 87 Lang). 

71. Les composés tardifs figurent dans la listo de Buck-Petersen, 406-

407. 

72. Le verbe pudmTtw admet le préverbe CIL- chez l'auteur tragique 

Chaeremon (_fr. 1)i cf. Platon, Leg. 802 b et Lucien, Pjsc. 12. 

Dans l'ordre de leur apparition, on relève encore 6t.apo<j4ut'cu t IG 

I 373,70; LXX 2 Maçc. 7,22, xpoppuouiTcw (Galien Oe usu part. 7, 

5), ipc(jpudui>'(u (id., Al im. Comment . , vol XV p. 415), ó vopp JÔU C-

Çu [Philostrate V. Apoll. 2 ,22 ) , HOTÖPP J8IHTÇW (Longin 41,2; etc.). 

Le Byzantin Eustrate a le nom d'action ô '»GULOLS (Eth jç. Nicom. 

257.30). 

73. Au sens de p'jôumds, Hé ro dien emploie p-rau».o s (2,443; Ö53). 

74. Pour les composés en -c Sue» t'irs" i f s , voir Duck-Petersen, p. 190. 

Le type à premier oef-bre i -bua- ti', "eins rizhe: p ÔUOYDÔCOÇ 

(-YPuTiTa), pyôuoet-orlç, e ibuoioiìi. 

75. L'archéologie, il est vrai, ne signait' cas de beueliers à motifs 

géométriques. L'explication reste nêan~-jins la plus vraisemblable 

du point de vue linguist loue. Un autre ter"* e afférent à l'équipe­

ment du guerrier offre un cas parallèle a'obi itérâtien du sens 

propre: xuvc*n littêr. "casque en peau de chien". La langue homéri­

que a des associations significatives: «iv^n oî^ein, »nifn, TQJ-

pct'n, *dYXox*°s • Gf. M\jve"n ^jU'vn, xaXntfn chez Hérodote (voir 

Schwyzer, Gr. Gr. I 37 et H. Trümpy. Kriegerische Fachausdrücke 

im griechischen Epos. Diss. BSIe 1950, 40). 

76. Les auteurs postclassiques ont d*autres composés encore: ouoxnua-

TtCCtV (Aristote, etc.), ÔVT t- ( Denys d'Halicamasse, Rhet. 9,14) . 

ém.- (Josephe, B. Jud. 2,2,5], Rapa- (Plutarque, etc.), {«* (Ga­

lien, De Fract• Comment.. vol. XVIlI (pars II) p. 333). 

77. Autres dérivés: OXIUOTLOV ( vari a lect io, Hérodote 6,129; Long in' 

17,1), oxnuaTO*irii (Galien, Uua) it. i ncorp. , vol. XIX pp. 473 et 

475; Stobée 1,4,8), OXIPOTIOLOÎ (Supplernentum Lpigraphj cum Grae-
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cum 1,3181 Thrace, Ile aièclB (?) a| 

ologumena Arithmeticae 451, oxnuat 

216.22). 

78. Buck-Petersen relèvent une dizaine 

que hellénistique ou byzantine (p. 

uos (p. 189) . Des termes à premier 

est oxnweno«oi.£ouaL * chez Xénophon 

C ou ai "prendre une attitude". Plus 

ip£w ( - Y P O Î C O ) , axnuai<iûtauos, oxii*1 

tû'jpT^ODat (-o-ipTfta). 

rôs 3.-C.J), oxiuatL*6% (The -

OTUHIÎS (Proclus, in Tir.. 2, 

de mots en -o^muv de l'épo-

219) et une vingtaine en -a^n-

membre onnuoTo- le plus ancien 

{Eq. 10,5) au sens de oxnuaTt-

tard apparaissent oxnuaToypo-

T o M u n , OXiUOTOiOtLOi et oxiuo,-
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